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La Jeune Filte aux joues roses, au Théâtre Sarah-Bernhardt.
LA Jeune Fille omï jov£a Toae» ne ponvut, sans doute, do par son snjet même, produire sur les speotatouta de la répétition générale l'effet d'euthousiaaifle direct et violent qu'avait provoqué lu représentation de la [Hèce précédente du même auteur, les Bwiors et la Finale (1).
Un symbole, an service d"idéea simple» et généreusoi et qui nous montre une viotime triomphant de ses bourreaux, est aisément acclamé ; une allégorie toute chargée d'ironie et de satire ne saurait de même siulever une salle ; elle peut être cependant une œuvre d'art d'une qualité sinon supérieure au moins plus rare, n suf6t de constater que le pubUc, sans analyser profondément ses împresmons, a pris un plaisir indiscutable à la représentation de cette pièce si nouvelle, si hardie et si juste.
Et ce plaisir, il l'eiit savouré davantage et ^dus longuement, au théâtre Sarab-Bemfaardt, si les interprètes, du moins certains d'entre euï, par une {dus nette extérionsation de leurs personnages, les décorateurs par quelque adresse dans la fantaisie et quelque bonheur dans l'imagination, le metteur en scène par un emploi ju.
dioieux et ferme de son autorité, avaient bien servi cette œuvre dont la lecture révèle la franche bonne humeur, l'esprit sans malveillance, l'ironie, l'enthousiasme, bref toutes les qualité si françaises.
Assurément M. François Porche bouleveise nos habitudes. Peut-être même, sans que nous y prenions garde, oommenoB-t-il dans le drame à déploiements lyriques cette même révolution que M. Sacha Guitry a si totieusement réussie dans la comédie, humune et familial. Pld^es toujours à l'expression directe et simple, ils retournent aux classiques à travers l'œuvre de leuis prédécesseurs immédiats, à travers l'œuvre, aussi, des romantiques et se replacent ainsi dans la meilleure des traditions.
11 fallait d'ailleurs une originalité puissante pour oser, même avec l'attrait d'une satire virulente, une pièce qui eût pour fond, ingrat, déplaisant, odieux, le parfait tableau d'une administration outranoière, et dont l'action se déroul&t au pays de la paperasserie et de l'ennui Mais, en réalité, l'action même de cette pièce, n'est-ce pas j)récisémenb l'irruption du grand air, du soleil, et de la liberté,
^uB les espèces de Kosette, dans ce royaume de la pén<»nbre, de la poussière et de la tyrannie î D'où, l'opposition, la fusion aussi du IjriBme et de la satire. Et notons en passant, que, malgré l'étonnant relief de certaines scènes où sont ridiculisés les vices de toutes les administrations, l'auteur de la JeuM Fille aux jouea rotea reste pour us un lyrique plus qu'un satirique.
M. François Porche passe effectivement de la prose an vers avec une aisance, on pourrait pcrsque dire avec satisfaction évidentes. Ainsi l'oi- 1 marche, court, mais il vole avec . de facilité, sons doute aussi avec plus d'allégresse. Or, quand le vers est d'une telle souplesse, d'une telle alacrité, on s'aperçoit à peine qu'il est ailé, qu'il est aérien. Il est comme une vnx de la nature. On en eut la sensation à l'extrême voilà deux sièoles et demi, on l'a toujours, en écoutant la Fontaine. En retrouver l'écho et le faire chanter derechef est donc me nous le disions plus haut, rester dans la plus sûre tradition fran-
Ainsi M. Porehé ne désarticulera pas sa phrase pour l'étendre sur nombre de syllabes arbitrairement déterminé et qui n'aurait de rapports d'aucune sorte avec l'expr
pensée. Il s'en tient à l'idée, à l'image, toutes pures, et qui ont leur musique en elles. Après une réplique en alexandrin, ui>e Nm[^ interjeoin vers si elle rime et ai elle fait nombre dans le déroulement du rythme. Voilà pour la technique heu-' reuse qui paraît être celle du poète de la Jeune Filk avx joués roseê. Quant à son inspiration, pour user de ce viens mot qu'aucun autre, ici, ne saurait.
remplacer, elle eet évidemment abondante ; coulant de source elle s'étend, avec la^limpidité d'une eau sur une roche ou sur un sable où joue la lumière. Elle se répand avec une prodigalité qui ne sent jamais l'effort ni la fatigue. Mais, çà et là, quand il le juge à propos, le poète, en un raccourci magistral, résume on tableau, rassemscène, inscrit toute une vision ; et il nous fait voir, au détour d'un récit, < par-dessus les vallons et let plaines tranquilles » :
La barrt dt la mrr bnller mire la tir*
Ou, ncMiB emportant sur l'aile d'une strophe, il nous fait
ftrir me In tnititn iiini Iti loWIt »ue*on/<.
les critiques des quotidiens ont bien discerné les particularités de cet ou-
M, André Rivoîre croit que M. François Porche a trouvé au théâtre sa formule et sa forme personnelles :
f Le sujet de la pèoe acttieUe — écrit-il dans l'ficAo de Parie — est tout de fantaisie. Il comporte une partie satirique, ou, par delà les < Visages gria •, c'est nous-mêmes, nos manies paperassières, la vie de reclus menée par trop de gens dans des bureaux ou des cabinets de travail, que l'auteur a voulu railler. Cette partie wit écrite en prose ; elle est amute et divertira le public L'autre partie, qui a plus de qualité, est toute sentimentale et pôÉitique. Elle est écrite en vers, en vers libres, mois rythmés et rimée avec soin, avec ]dus de soin peut-Mre encore que ceux des Bvlcre et la Fineiie.
Elle a enchanté les délicate. La pièce a de quoi [daire à tout le monde. Cette
Sècelà, au moins, est une œuvre, une lie œuvre, qui, sans cesser un instant d'être plaisante, ne condescend jamais à être basse. Par le choix du sujet, le ton, la poésie, les beaux vers qu'on y peut apjdaudir, elle est d'un artiste original et probe. *
M. Edmond Sée, dans l'Œuvre, rend hommage à la qualité, au désintéressement, à la noblesse d'un tel effort littérwre ; il trouve que, dons ce conte all^orique, les qualités coutumiëtes de M. François Porehé, lyrisme, charme, émotion, verve aimablement satirique, se donnent libre carrière.
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Quelque hâtifs que soient les comptes rendus au lendemain de la répétition généiale ou de la première.
M. Antoine (P Information) voit là un grand sujet satirique d'une courageuse audaoe et d'une belliqueuse actualité, clairement ordonné, que le poète tenta de rendre scénique par romanesque Légende déjà vieille les planches, mais traduite sous des formes nouvelles et ingénieuses, parée de rythmes et de morceaux lyriques souvent éclatante >.
M. G. de Pawlowski ne saurut déterminer le genre auquel appartient cette pièce. Mais peu importe, ajoutet-il dans le Journal, et il n'y a aucun inconvénient à ce qu'ime formule moderne renouvelle un peu notre I*buieau dramatique terriblement su-
<Ce qu'il faut louer, en toutcas.dans l'ensemble, c'est l'exceptioruielle propreté des sentiments, l'honnêteté intellectuelle des idées et le but très noble que l'auteur s'est proposé.
I Sous une forme dont la poésie rappelle parfois le Roman de la Bote et le bon sens de certaines pages. PaïUagruel, l'auteur a réalisé une œuvre essentiellement françiuse à une épo-
(yeir lu tmiti i l'avant-tt'tài'* ^^ï« d' la conaitTtur:.
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PREMIER TABLEAU
L'hôtellerie dea Anciennea Archive*
ou Farrivée de RoMette au pay» dea Viaagea
gria.-
Une chambre d'hôtel sa»s fenêtre. Une imposte cir verre dépoli règne sur toute la largeur d'un mvr, à la hauteur du plafond. 7)ea sièges de bois anguleur. Un lit bas en cuivre. Une grosse pendule encas' tri'e dans la muraille. Thermomètre, baromètre, radiateur, ventilateur. Sur les murs, des avis, des pancartes sous verre, de tous les formats.
Au- moment où le rideau se 1ère, on entend le cliquetis d'un trousseau de clefs. La porte du fond s'ouvre. Un garçon d'kôteï s'efface devant Benoît qui entre. Benoît a l'air mo'lic d'un paysan, moitié d'un garde-chaaae. Il porte des kouaeaux, un costume de velours à côtes vert bouteille, une ceinture garnie de cartouches. Son visage est d'un rouge écarlate. En entrant, il dépose dans vn coin u» fusil de el:asse el retire sa cartouchière.
Le garçon porte une espèce de livrée d'uniforme grisâtre sous son tablier. Son visage est de le couleur du mastic.
Scène première
Le Qarços. — Voici la eliambra de vifro mnitre.
Le Chasseur, oti7« ans, -.r vlsagr gr» commï cirn! du Benoii. — Pnrdoti, Votre tiîKPi'.
Benoit. — Eiic-orf itri 'i^kel! quel ticUetï Le Chasseur. — Votre tic-ket (Tasccri'ieur.
Benoit, — Heinf... je n'en ai pas.
Le Chasseur. — Ce u'est pas régulier.
Le Garçon. — Il fallait prendre nn fickel.
Henoit. — Où celaT
Le Chasseor. - En bas.
Le Garçon. — I^e troisième guichet à Umiti' du bureau.
Benoit. — Je me eroy.iis h l'hôtel.
Le Garçon. — Vous y îles bien.
Benoit. — A lors î
Le Chasseur. - - C'est le rèjïlemeiit de notre .iilministratioD I
Benoit. — Le règlemcntl L'administration! Le diable m'emporte si .ie n'ai pes enteadu ces mots-lji cinq cents fois depuis trois îieures que mon maître et moi nous avons fmnehi In frontière dp ce damiit' pays!
Le Chasseur. — Redescendez ;jar l'escalier de :^rviee et rapportez-moi vite un ticket!
BeSOIT, tirant de aci pochrs dca «rlona et de* fichci. —
Des tickets, tiens, fiston, j'en ai déjà sur mol quarante de toutes les couleurs! On m'?n a donné un il l'entrée de chaque rue!
Le Chasseur. — Taxe de voirie,
Benoit. — Quel âge as-tu, moucheron ï... bien que tu aies l'air d'un nain plutôt que d'un entant.
Le Chasseut. — Onze ans, mais ce n'est pas la question.
BENorr. -- Onze mis ( e e I pas Ij que-t on!
■le ne eoi no *; q ic mon «er ee.
h, tu me lai peur
IjE Chasseur. - Benoit, — Va-t Le Chasseur, t
ï trive t
yGoogle
Seine II
Entrent dei portcfiin. avfc d«a millfi^ dca panier* lur le dos. lia psrltnt an iini|^[n^-une nuance ncntre, morne, triste. Leur viuEc «t également sri*.
Bekoit. — U ne nste plus rieii sur les eha> meauxf
Le Premier Porteur, inciiium u lêie npidnntnt — Non, monsieur le serviteur à gages.
Benoit. — Comment dis-tuT
Le Preuier Porteur. — C'est la règle ici d'appeler cbaciui par son titre;
Benoit. — Je me méfie des gens polis. Je m'appelle Benoit et De reçois point de gages. Je sers mon maître par amitié. Dis au valet d'Écurie qu'il fasse boire les cimmejiux, voilà vingt jours qu'ils tirent la langue.
Le Preuier Porteur, avec li même Inc^linalton qoe
le précédent. — Bien, monsieur le serviteur bénévole.
BENOfT, hannant lei éiiaulei. — Tiens, ton pourboîre.
Le Premier Porteur, louioun inclinant u tête. — Je n'ai point qualité pour recevoir votre paiement ni ponr vous en donner quittance.
Benoit. — Heint
Le Second Porteur, qid Tient de déposer le dernier basBse, >c retournant et inclinint la tête. — C'est moî
le P. A. E. 118 de l'A. G. C. C. E. A. P. B.
Benoit. — Quoit
Le Second Porteur. — Autrement dit le percepteur assermenté de l'équir^e 118 de l'Association générale dee chai^^eurs, eoltineurs et autres porteballots.
Bbkoit, lui (cconsfit la nain. — Mes eompUmeuts, mon vienx.
Le Second Porteur. — Où oi-je mis mor carnet à souches f... Ah I le voici ! Donc, deux cantines, quatre sscs, trois paniers, en tout cent quatre-vingtcinq bilos, poids relevé sur la bascule de l'hôtel. A sept centimes par kilo, cela fait douze francs quatrevingt-quinze.
Benoit. — Possible, voilà treize francs.
Lb Second Porteur. — Pardon, votre monnaie... il vous revient cinq centimes.
Bgnoit. — J'en fais cadeau à la confédération des porte-ballots.
Le Second Porteur, rrndanl un sou à BenoU. —
Nos statuts nous interdisent de recevoir des présents.
(Détachant une feuille de son camet.1 Votre reÇU.
Benoit, toummt le do». — Pfuitl (A part.) Où sommes-nous tombés, Sainte Vierge Marie T
I^ Kcand porteur pose te refn anr on meuble, les deux
t la
cul n
de l'holelier. T^lle porte un coilnnie masculin, qui tient dn coitume de Toyage et du coatume de sport. Elle a le visage rose, — l'hôtelier. le risage gris.
Scène III
Rosette. — Eh bien, la fenêtre, oil est-ellet
L'ÂDRCRGISTE, stupéfait, puis profondément incliné. —
La feaêtreT pardon. Votre Seignenne. Je n'entends point ce mot-là.
Rosette ' La fen?tre, hôtelier, la bwe
Que la vigne ou la rose égaie, L'embrasure où l'on pend la cage aux canaris, Où l'on chante aux jours biens, où l'on r4ve aux jours [gris.
, Benoît L'endroit où l'on secoue la descente de lit - .' BosBrrî:
Par où la lumière pénètre.
RSNOIT, criant dans' l'oreille de l'anbergittel
La fenêtre enfin, là fenêtre I
L'Aubergiste, monlraol rimposte en -Terre ijépoli.
L'appartement est très clair.
Benoit
Comme à la maison, le .vieux débarras
Oiije tendais le piège aux rats '
Sous l'armoire mangée aux veri
Rosette, i Benoît.
Toi aussi, tu parles en versf
Benoit A force de vivre avec voua '
Parfois je raccroche la rime Je vous dirai tionc ; rc C'est «n crime De m'avoir, à mon âge, entraîné chee ces fousl »
Rosette, i l'aubergîste. — On étouffe dans ton placard.
L'Aubergiste, avec une révérence. — Si Votre Seigneurie désire un peu plus d'air, voici le bouton du ventilateur... H fonctionne de deux à trois. Pour les repas, les bains, l'horair^ est à droite de la pen- . dtile.
Scène IV
Rosette, danaint autour de la chambre.
Partout des pendules.
Des ordres polis, Dans les vestibules.
Au clicvet des lits.
Des aide- mémoires, Au flano des armoires.
Benoit Des «ota-bene Dans les cabinets.
Rosbtte. — Mais que penses-tu de leur vîsageT Benoit. — Qu'il a grand besoin d'être épousseté. Rosette , Ce pays a l'odeur d'un acte officiel Qui dort depuis mille ans dans un vieux cartonnier.
Benoit, tirant encore dea ticicets et des fiches de ses
poches. — Le paya de la paperasserie! Puisque vous voyagez pour connaître les mtpurs des peuples étranges, de quoi vous plaignez-vonsT Rosette Et quel paysage il l'entour d'ici!
Un gazon roussi, De longs qusis de marbre. Du sable, — aucun arbre.
Benoît Us ont tous l'air de ronds de cuir.
Rosette Comment fuirT — Trop tard, maintenant. Je vous le
yGoogle
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(Usais bien, mon petit maître, quand, it y a dûc-hait mois, nous avons passé, à cheval, la grille du château: « Qui court le monde court il sa perte, n
Rosette
Sous les vieux châtaigniers comme l'ombre était \'ertc.
Benoit
Dans les champs on bottelait le foin.
BOSETTE
Ia route poudroyait au loin Ardente et p31e<et solitaire, De plus en plus étroite aux approches des monts.
Suspendue entre ciel et terre, Et le vent, le vent libre emplissait mes poumons.
Benoit. — La route, lu route, laissez-moi tranquille: la route, je n'en médis point: ça sert à nos charrois, au facteur, ^ la bagnole du médecin, aux gars et aux filles de ferme qui s'en vont danEier le dimanche il l'auberge du carrefour. Dans ces limiteslà, c'est parfait. Même il est convenable qu'une route soit entretenue jusqu'au chef-lieu de canton, à cause des jours de marché. Mais an delà, la route, c'est affaire aux vagabonds, mademoiselle Rosette.
Rosette. — Comment m'as-tn appeléet
Benoit, — Made... Ahl oui, j'oubliais! encore une de vos idées! Tous ces travestissements ne sont pas trèd catholiques!
Rosette. — Ils sont ma sauvegarde. Tu veux donc me trahir, m'exposer à être offenséeî
Benoit. — Oh! ma. petite demoi... mon petit monsieur, si l'on peut direl
A ce moment, on ruppf i, la portr.
HoSETTE. — Alors! observe-toi.
Benoit, — Pardon, je suis une vieille hète.
Rosette; — Entrez!
Entre le commisuire, accoinpigni de son itcrttaitt et d'un TTi^dïcin; toui les troU lïnt le visige fris. 11 en icra de même de* per>onna|ea itd*inls.
Scène V
Le Comuissatre. — Nous, commissaire du prince Théophile IV (régnant sous la régence de sa grand'tnnte la princesse Anastasie), avisé par le chasseur de l'hôtel des Anciennes Archives de l'arrivée en cet hôtel de deux pereonnes manifestement étrangères à ta Principauté, vu l'article 27 de la charte de la ainquième dynastie et la circulaire du 3 janvier combinés, noua prescrivant d'informer dans ce cas, nous transportons sur les lieux, avec l'expert médecin, comme il est prescrit à l'article 53, numéro 2, et à notre arrivée, défendons, selon l'article 54, que quiconque s'éloigne.
Benopt. — Heureusement que monsieur n'est pas asthmatique.
Rosette Air du ciel, à qui la fleur Doit l'éclat de sa couleur.
Elément profond qui brilles Sur la terre et sur les eaux, - Air qui sors en joyeux trilles Du bec vibrant des oiseaux.
Quel vain bruit souvent tu mènes Enti-e les lèvres humaines!
Le Commissaire. — Silence 1 si vous êtes en état d'ébriété, je le relaterai dans mon rapport.
Benoit. — Giis, ma foi, je voudrais bien l'être, et même toyt à fait saoul : voilà un on que je n'ai bu de vin. ^ ,
Le Secrétaire du Commissaire, hk eairemem — ChutI ce mot est séditieux!
Le Couuissaire, d «on s«r*iairr. — Paix vousmême I Vous êtes novice, réglei votre attitude sur la mienne ! pas de familiarité déplacée ni de hauteur ridicule, un juste milieu, du sang-froid. Procédions à l'interrogatoire. (A Rosette.) Votre nomT
Rosette. — Rose.
Le Couuissaire. — Votre prénom T
Rosette. — Roset.
Le Couuissaire, m Kcrtiaiie. — Ecrivez! (ju'attendez-vousT Montrez-moi votre serviette, avez-voii;; tout ce qu'il vous fautT Les étiquettes de scellés, h ficelle et la cire T... Bien. La gomme à effacer 7... Bien, La mesure à glissetteî Bon. Les ordres d'envoi à la morgue et les permis d'inhumerl... (A ers moi'., inquiétude comique de Benoit.) Parfait. Voici Ics timbres humides, oi^ sont les timbres secsT Les voilà! De mieux en mieux I Alors, écrivez, écrivez, pressons. (A Roiettï.) Votre âge!
ROSETTK
J'aurai vingt ans, monsieur, à In Saint-Jean d'été. De là me vient l'humeur qui me vaut votre blâme, Ce qui vous semble éhriété
N'est qu'un reflet dans l'àmc, Le reflet des grands feux dont les prés et les bois S'éclairaient à la ronde, Lorsqu'aux cris de u Vive! » et » Je bois ! ,> Au son du cor et du hautbois, .
Je vins au monde.
Benoit. — Bon Dieu! Je m'en souviens, ■ la belle fête! Le vin moussait dans tous les verres!
Au mot vin, le lecrjtarre, de plui ta plus efFrayJ, roui?
dei ytu
endre q
Le COMUISSAIHE, tapant du pied. — AsSCz! (Au sccré-
t>ire,) Ecrivez: u Vingt ans. » Le reste est «ne impertinence que nous consignerons à part. <5e précipinni i Malheureux ! que faites-vous 7 et les marges prescrites t Pliez votre procès verbal aux deux bords, à une distance de chaque bord atteignant environ le quart de la largeur de la feuille, écrivez! Ne perdons pas de temps! (A Rosette.) Votre profession^ RoatTTE. — ■ Voyageur.
Le Commissaire. — C'est là une qualité transitoire, qui résulte d'une situation particulière et momentanée. Par rapport à l'hôtelier qui vous loge, vous êtes un voyageur en effet. Mais je requiers de vous une définition plus large, plus générale de votre activité en ce monde. Prenez garde, Roset Rose, les lois du Prince sont terribles. Je parle sans colère, comme sans bienveillance affectée. Je dis seulement; prenez garde.
Rosette
Monsieur, je voyage et ne peux mieux dire.
Voici mon éeuycr qui me tient lieu d'amis.
Je prél'ère^^à l'odeur du camphre et des fourmis
Lg parfum de !a mer autour d'un beau navire
Ou le relent de mes chameaux.
De tous les maux, '
Monsieur, le pire Est de ne point bouger.
J'aime le nuage, il m'inspire A voyager.
yGoogie
Lb C0HUIS8AIRE. — Ce langage obacar et inétaphoriqae Équivaut'à on rufiia du répondre. (Au arcTètaire.) Prenez note de ce refus. (A Rq^tie.) Montrezmoi vos papiers. Vois' n'en àv^iC point, je m'y attendais, mais mon caractère m'interdit d'éprouver anetme satiaf&ction de ma perapiescité.
Benoit. — J'ai là un vieus parmls de chasse...
Le CoimisSAiRE, t Bmoit. — Vous, mon bonhomme, votre affaire est claire. (Au Kcrtiiin.) Et d'abord, âressez-loi deus contraventions. (A Benoit) Oui, deux, je ne suis pas sourd. Par deux fois, tout à l'beare, vous avez commis une grave infraÂion à la police du langage, en articulant un mot défenda: j'entends parler du substantif monosyllabique commençant par on V, par lequel on désigne certaine liqueur enivrante dont la Consommation est interdite sur le territoire de la Principauté, sons peine de vingt ans de mines, avec la cbaîne et le petit bonnet...
Rosette
n n'est maison chez nous qui n'arbore nue treille,
Comme on porte une plume verte à son chapeau.
Excusez-le, monsieur, sa peau, '
Par son ardeur vermeille.
Voua dit quel fut son biberon:
Benoît est fils de vigneron.
Benoit. — Encore j'ai bien pâli.
Le ComiissAiHti — Je défends qu'on ouvre la
bouche sans être interrogé, (Débordam d'arfueir patriotique.) Sachez que le Prince a la mi/illeure cave du monde, eomme la plus riche biblioMièque. Il est tenu catalogue sur fiches de toutes les bouteilles, un exemplaire de chaque cm... (A rari.) Mais il n'est pas plus permis d'i^gofiter q ■ de Ineérer avec ,un canif les estampes d'une collection. D'ailleurs personne ne descend plus dans les caves. Le dernier sommelier est mort il y a cinq ans. H n'a pas été remplacé. Benoit. — Diable I
Le CoUMISSAIRE, «metunt le peimii de ehaiw de» moins
de Benoît. — Ainsi à VOUS deux, c'est là tout ce que vous posséilez comme pièces d'iilentîtéî (Lei yeui sur le permia de chiue.) Il n'est presque ncn dit du nez dont la description cependant est «i importante, au double point de vue de la fonni' rli- l'épine et ilii bord inférieur. Pus un mot non plus des cicatrices, des tatouages, des lies nerveux, îles dépressions du criLne... (A Benoît.) Parlezl (Benoii K lait, inierdxi.) Parlez, je vous l'ordonne.
Benoit, btlhuiivit. — Mais vous venez de nous détendre...
Le Cohuissaire. — Plus haut! 'Obtempérez!
Rosette, pouuam Benoit ^In eoude.
Vas-y comme autrefois, quand tu jquais aux boules. Sous les platanes des fossés Et qu'h toits les coups bien placés Tes bmsques clameur» dispei-saieiit les poules.
Benoît, criam à tue-l^te. en m^me temps qu'il envoie d»n» le» cites du secr*iairs un énorme coup de poing qui renuciM encre, plume, feuillets et tout le tonleno de ta serviette.
A mon tour, Pan! quarante points! J'ai gagné la partie !
Le Cohuissaibe. — Il suffit, votre voix est criarde.' C'est tout ce que je désirais savoir pour
compléter votre signalement. (Au Jocteur, qui est demenri immobile pendant toute la première partie de la scène.) Monsieur l'expert-médecin, j'sttirc votre attention sur l'étrange couleur des deux personnagea. Si voua y voyez une simple particularité de pigmentation due
à la race et au climat, nous dirigerons les spécimens sur la Société de géographie ; si vous concluez à quelque bizarrerie monstrueuse de la nature, les phénomènes iront au Muséum; enfin, si vous dépistcc dana ce teint répugnant le moindre symptôme subpect, les malades prendront le chemin du lazaret. Le Docfeub, * Roàetti. — Depuis combien de temps
Rosette Je me souviens, j'avais trois ans.
J'aimais tous les objets luisants. Et je ne tenais pas en place:
Un jour, je grimpai sur un tabouret, Et je m'aperçus dans la glaee.
J'étais rose, monsieur, j'en ai bieu du regret. Le Docteub. — ■ Voyons la langue t Pourpre !
exactement comme du filet de bœuf 1 J'écrirai làdessus nn mémoire que je présenterai à l'Âcaâémi& Quel sHJetl quel sujeti
Rosette
C'est l'habitude dn grand air
Qui teint ma lèvre
En rouge clair,
Venez chez nous, monsieur, nous chasserons le lièvre.
Le Docteur. — J'ai lu, dans la bibliothèque des
voyages, un récit de pareil genre de vie.
Benoit, prenant ion fusil dans un com et faisant mine
d'ajuster un oiseau. — Le Uèvre, peuhl parlez-moî de lu bécassine I
Le ComnsaAiREL — Une arme à fent je la confisque I... Nui doute) c'est bien un fusil!... Hem! la découverte est grave... <Regardant Benoit fixeneni.) Dans un mois, le Prince, devenu majeur, doit soutenir en public sa thèse de doctorat.
Lh Doctedb, 1 part. — Et quelle thèse 1
Le Coumissaire, au docteur. — Elle nouB a donné bien du mal... la mobilisation des copistes n'était pas une sinécure: dix mille en tout, une armée! Un rapport de renseignements à fournir sur chaque unité I
Le D(X!Teur. — Le traducteur recherché est toujours introuvable.
Le CoHMisSAtiu. — Oui, personne ne connaît ce , vieux patois-lâk
Le Docttedr. — La soutenance de la thèse sera nn événement national...
Le Commissaire. — Dites mondial ! (Montrant Benoit.) C'est pourquoi cet individu m'inquiète avec son mousquet, (a Benoit.} Qui m'assure, Benoît, que vous ne préméditiez pas d'attenter à la vie de Son Altesse pendant la cérémonie ï (A part.) Mais du calme I L'enquête n'est pas close! Point de conclusions prématurées! (Au lecréuire.) Apposez les scellés snr les bagages. Voyons, jeune homme, rien n'est plus simple. Prenez une étiquette. Perforez-la de deux trous à sa iiartiu supérieure. Pai«cz dans les trous les deux exti'émités d'une ficelle... Traversez maintenant les objets saisis au moyen de la ficelle... si leur natttre le pennet. Rassemblez les bouts de la ficelle et passtoz-les par un (roisième (lou creusé dans l'étiquette... Fixez-les au verso tle l'étiquetle par un cachet de cire. Imprimer enfin snr le csehet le sceau du commissariat... Là! quand je vous disais que c'est enfantin (.(Ras, au docteur.] Je penche pour im complot.
Le Docteur, bas. — Et moi pour une fièvre émptive.
Le Commissaire, bas. — L'un n'exclut pas l'antre.
Le Docteur, u». — En effet.
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Le Cohuissaire, U*. — Transférons-les L l'iofirmerie Au Châtetet. Si ce sont des conspirateurs, l'important c'est qu'ils guérissent pour qu'on les condanine à mort.
Benoit, gai ■ niii I» dcrnlera nwu. bai h Routic. —
Bit! vous -avez entendu T
Rosette, bu. — ■ Tout cela n'est qu'un rêve.
Bbhoit, b». — ^ Alors, vous croyez qu'en ce moment je dors sur le côté gauchef
Le COMMISSAIEE, haut, .'«pprêtant i sortir. — Je COUrs
expédier sur l'heure un premier rapport à la chancellerie du château.
Le DOCTEint, lur \ta pu du coraoïiuain. — J'y join-
. drai mes obsen'ations.
£<E COMMI836AIRE, prêt de li porte, *c cetounuinl, i
Roi«ne et à Benoit. — Voua, mes gaillards, je vous
consigne à ma disposition. (Au KcréUire, loujoun occupé i nedre tes kcIKs lur lei bigagei. — Ayez l'œil SUr eus.
Jl- vous envoie du renfort
Il »
Scène VI
Rosette, au <ecri»ire. — Dites-moi, mon ami, te château, c'est cette énorme bâtisse que, depuis la plaine, à dix Heues de distance, on aperçoit au bord de la mert
Le Secrétaire. — Chut !
Benott. — Tn ne sais qu'étemuer. La muraille en est si haute Que la brume de la côte Y flotte à cent pieds au-dessous des toits, Pas la plus petite fente Dans l'épaisseur des parois!...
Donc, le Prince et la Régente...
Le Secrétaire. — Chutl chut! chut!
BeHOIT, iu Kcrfliiic. — A tes souhaitai (A Kowlle.]
S'ib vivent dans l'obscurité, la tante et le neveu doivent être blancs comme des laitues.
Rosette Je comprends qn'Anastasie Habite nn& tour moisie.
Mais Théophile a vingt ans I A quoi pasBe-t-il son tempsf Le SscHÉTAntE, borg de lui, ternfié. — Il est défendu de parler du Prince autrement qu'à genoux.
Benoit, «'igenouilUnt lur un (luleuil. I» coude* au doMler. — M'y voilà!... maintenant, dis-moi ce qu'il bricideT
Le SbCRÉTAIBE, dam une génuâciion npide. — Son
Altesse est un grand savant. Elle n'est jamais sortie du palais.
Rosette, à part, rirant
Ce prince d'un pays qui n'a pas de fenêtre, Ce docteur de vingt ans, je voudrais le connaître. Comment, par quelle ruse ou quel imbroglio, Pourrais-je l'entrevoir travaillant aui bougies, Usant snr quelque in-folio Ses paupières déji rougiesT...
Benoit, au Kcriuire. — Nous aussi, nous avons fait nos classes... Je veux dire notre Monsieur. (Le
KCritalre fait une grimace mfprisanle, Benoit bondit du fiu-
tenlt.) Imbécile, Snel Crois-tu que parce que mon maître aime se lever avant l'aube, manger debout dans la cuisine une tranche de pâté sur le ponce, et, ouate Benoît, siffler ses chiens pour forcer an
renard, crois-lu que c'est on paysan qui ne sait pas ses lettres» ,
^^ Rosette, i p»rt.
Je l'imagine -grand, l'hermine sur l'épaule, Bonnet en tête et nobles mains.
J'entends le bruit soyeux que font les parchemins Quand sa longue manche les frôle.
Benoit. — Tu as beau a^ter tes babines comme un lapin de choux, si je te contais tout ce que nous avons étudié, je veux dire notre Monsieur, sous la magistrature de son oncle, un têtu, un fouinard qui commît trois cents langues, trois cents fois mieu-i que tu n'en connais nue.
Le Secrétaire, ahuri. — Trois cents langues!
Rosette, a psn.
Mais SB figureî... Ah! Seigneur!
Se peut-il qu'elle soit griseT Non..t pourquoi cette frayeur Qui m'a prise t Bekoit. — Le professeur venait ebez nous aux vacances... .
Le Secrétaire, effar*. nupidc. — I^.,. |)ro... professeur T
BENorr, pouttuivant. — St 11 DC dédaignait pas de noua endoctriner patiemment comme un magister de village qui reprend vingt fois de suite un grimand.
Rosette, à pan.
Il est pâle... soit! j'y consens!
De la pâleur de l'or et de la feuille morte... Mais qu'est-ce donc que je rcssenst Que m'importe !• BBNOrr, — Le vieux criait; ., L'enfant mord au bas latin... Je lui apprendrai il déchiffrer les cliartes gothiques.
Le Secrétaire, balbutiant. — Qo... pn... çothiquest
Benoit. — Mais je savais bien, moi, que le petit
itimait encore mieux enfumer un blaireau pintôt que
d'écouter son oncle, tout docteur Jneob qu'il fût, et
membre de vingt académies!
Le Secrétaire, ridér*. — QuoiT... qu'est-ce que vous ditest...
BENorr. — Qu'as-tu à rouler des yeux comme des billes d'agate T
Le SBCRÉTATItE, montrinl RoKtle. aSolé. — QuOÎT...
C'est ici vrai., vraiment le ne... neveu du ce... célèbre docteur Jacobusf...
Benoit — Tu es donc sourd T voilà deux heures que je te le corne aux oreilles.
Le Secrétaire. — Le phi... phi... lû...loguot
Benoit. — Tn n'es pas sourd seulement, mais sourd-muet, idiot de naissance...
Le Secrétaire, montrant RoKtte. — Et roonsieiir lit te go.,, gothiquet
Benoit. — Oui.,, oui... bou... bourrique!
Le Secrétaire, bondissant, aifoif. — Ah!.,. Ah! Dieu!... Ho... liotàl monsieur le te... tenancier d'hôtel! Ho... bolà! garçon! Courez prévenir le eo... co... commissaire. Té... télégraphiez! Télé... t^éphonezl Holà!
yGoogle
Rosette, friMonnmnt. — C'est toi, Benc^t, où sommes-nousf
Besoit. — Je l'ignore, mais je veux en partir.
RosETra — Déjàl ' " ' ''
Benoit, — Comment, déjàt Né"î?yeB-vous pas >iue notre gardien a tûél Je ne sais qaoi l'a suffoqué, il est sorti prendre l'air. Profitons-en vite, en route!
Il «iffe Roicne, lui jette aon manteau dit Ici tpaalEi
■ tt ehfrehe 1 l'entrainer.
RosFTrE. — Mais non.
BssoiT. — Ça, c'est trop fort! ii n'y a pas une heure, vous cherchiez le moyen de voua enfuir. Rosette. — Eh bien, le vent a tourné.
On enteni on K™nd tintamitre de gonsi, de ■onneries élecIriqucL des appels, de! fcUta de Toii cl le battement précipité d'une muiiiiudc de piïdi décringolant ifl jtagïi de rfailel par taui lei eicalier*.
Benoit. — Ce n'est pas le moment de faire des caprices I La corde savonnée me cbatonille déjà la nuque, il ne nous reste plus que quelques secondes pour esquiver le noeud coulant.
Rosette. — Ecoute! qu'est-ce qui se passef Benoit. — Il se passe que le temps passe et qu'ils vont revenir en nombre, sauvons-nous I Je voua en supplie.
J'ai passé la mer de Cbiue Et couru, pliant l'éehine, A travers le slroco.
La panique est sans écho Dans mon cœur de jeune fille.
Bekoit Déjà la corde pendille.
Rosette Qu'atteuds-tu I pars si tu veux.
Bekoit Abandonner ma maîtresset
Rosette Sois délié de tes vœnz, Théophile m'Intéresse.
Benoit Vous quittert Plutôt mourir!
Rosette Mourir! ah! quelle humeur noire!
Songe aoz caves du châteaul
Benoet Puisque voua parlez de boire, Tudieu! j'ôte mon manteau.
Entrent fhileiier, des gens de iervice, du femme» de
approcber Rom de trop prèi, maii k boiuculent s quelqiwi pas d'elle au grand ahuriuement de Benotl.
comiDe quelqu'un que rîf'n n'étonne.
Scène VIII
L'HOTEUEtI, piofondémcnt incliné. — lUostriSSime I
Tous, le nez à Irrre. quelqurs-uni tombant aur lei mains-
— ~ Sérénissime ! Savantissime neveu dn docteur Ja-
ROSETTÏ, distraitement. — BonjOUr, bonjOUT, mM
NOUVKADX ARRIVANTS, *ur la porte.
— Tu, le voist
— Je le vois.
— Nous le voyons.
— Le voici.
— Là, c'est lui.
— Quelle affaire.
— Il est laid!
— Pas si Jaid.
— n est rose.
— Il est peint. .
— C'est la mode chei lui.
Le Secrétaire, giapiuant da debor*. — Place I... Place an comrai.isaire !
Le CoUUISSAIRE, pendant qu'il se ficlc: un paasage à travers la foule, dans un état d'aptition extrême. SS
c'est vrai, je anis perdu, mon rappiirt est déjà parti 1
iSe retournant »[. les curieux,) Silence ! (Hésitant, i
demi, inclin* devant Rosette.) Que dit la rumeur publique! Vous... Votre Seigneurie... serait l'authentique neveu dn docteur JacobuaT
Rosette Oui, le docteur Jacob est mon oncle, en effet. Je lui doia de savoir que je sais peu de chose. Vous semblez, monsieur, stupéfait Au point d'en être presque rose.
Le Cohuissaire. — Pas de mauvaise plaisanterie... Pardon!... je veux... j'ose dire: voua ne mentez point!..
Rosette. — Monsieurf...
Benoit, d'un même mouvement, — Monsieurf
Le ComiissAiRS. — Pardon!,., pardon, monseigneur! (Se retournant brusquement vers la foule des curieux
d'où »'éi**e une rumeur.) Silence, là, OU je VOUS visse!...
(Il fait de la main le s»te de serrer un êcrou. A part.) SI
du moins j'avais la chance que le courrier qui porte mon rapport eût enfourché on cheval vicieux. (A Rosette, mais i mivoii.) Voyons, voyons, il y a peutêtre plusieurs Jacobusl
Rosette, avec une îévêrlt* comique. — PlusieilTS
Jacobusl
Benoit, même jeu. — Plusieurs Jacobusl i
Le Couuissaire. — Pardon, pardon, monaeignenrl... Abi^... oui, il s'agit bien de Jacob Jacobus, membre diplômé de l'Académie du Princef... (A Rosette.) Et VOUS lisez le gothiquef
Rosette. — Comme je lis la peur sur votre figure.
Le Couhissaire, à part. — Je suis perdu ! Jamais ce maudit postillon n'aura l'esprit de se fendre le
crâne sur le pavé! (Haut, arrachant sa perruque et la
jetant par terre.) Jacobus, l'historien! Jacobus, le philolo^e I Voilà son neveu, ce petit jeune homme ! Le traducteur introuvable, c'est lui. Il est trouvé. Je serai révoqué, pendu peut-être, sait-on jamais avec la justieef Et ma retraite, je la perds. 11 est vrai que si je suis pendu!,.. Pitié, pitié, monseigneur. Demandez ma grâce! je rédigerai le placet dans la forme requise, sur le papier prescrit, avec l'encre légale!
PLirsrEDRS VOIS, du dehors- — On \'ient du château ! On vieot du château I Un envoyé de la Régente !
A ces mots, le commissaire s'enfuit eponvanié. La foule s'écarte. Entre l'envoyé de ta princesse Anastssie. II
la Régente, portant sur leurs bras les différentes piêcei d'on costume. L'envoyé s'incline, les trois lUi-
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Scène IX
L'E^jrvoTÉ. ' — Monseignear, il n'nt vent qne de T«tra arrivée, tons la postes télépboaiques reten-, tissent de rotre Doml Vingt demoiselles eoat déjà deatitnées ponr n'oroir pas transmis U nouvelle avex npîdement
Li FouLB. — Bnro!
BOSKTTE
Monsieur, paidonnez-lear.
Elles «raient entre dles
D'inuoeenteB qoerelles
Comme les toarterelles
Par les joura de cbaleor.
L'Entoté, a idStoû. — N'ayez eiainte, une destitatioD n'est jamais qu'un ehaogement d'emploi, et Mnvent même nn avaneement. (liant, me ont rirérmce.) Ia PrinccsBe Bégeote, enfin prérenne, m'a fait mander direetement, par sans fil, par-demis les bureaux, l'ordre de venir vous saluer...
BOSETTE, à pan. en aalniaL
Chire Anastasie!
Qne de courtoisie!
L'EHVOTÉ, (Uni nne nonrrlle rHirrace. En rompant ainsi avee tous les nsagts. Son Altesse a vonlo, monseigneur, vous donner nne première marque àea faveora exceptionnelles dont Ù lui plaît déjà de vons entottrer.
BcKorr, ôioant. — Mâtin I
VOIX, dans la foolt
— Directement!
— Ola ne s'est jamais vu!
— C'est incoocevable !
— Le protocole en corps va démissionner!
L'EHVOTÉ, lonrné i âenù, anc hanlear. Cest déjà
fait. Son Altesse elle-même a provoqué cette démis- I sion qui soulignait son geste, — puis elle l'a refusée.
ROSETTB
Altesse! Altesse! i
Ah I vraiment Quel raffinement Dans la politesse!
1/EwOYt, toujoui* laïuant. — La Priocesse Régente me idiarga otfin, monseigneur, de vous exprimer le désir impatient qu'elle a de vous voir et de vous présenter aajonrd'bai même an prince Théophile... (Tou i« iHîiunu g^biuint If Ktnou.) Notre souveraln bien-aîmé a, pour sa part, manifesté le vœu de vous eatret«tiir de ses .travaux et, si vons êtes ici de loi^r, de profiter de vos lumières.
Bosrm Partons, monaeur, partons!
L'EsvovÉ, — En ce costume! e-tcnsez-moi, monseigneur, mais daignez prendre en considération les lois de l'éti(|uefte, chapitre des audiences... Vaici le sons-intendant du vestiaire Buivi de ses garçons. Il vons apporte l'habit de rigueur.
BOSETTE. à part, en cblniani.
Alon;, vite, nn paravent!
Tbéophile est trop savant Pour que je le fasse attendre!
Bexoit Chacun son bat respectif, La cave est mon objectif 1
Ta, Kosette foUe et tendre, OA ton cœtfr fa devancé.
Bzxtyrr Tout eeU est insensé I
BOSETTE
Qu'on me passe la culotte!
Allons, messieurs, je grelotte Et Théophile est pressé!
BeKOIT, Mpant dtni kb mains, anx s*rïOnl du «r»Ii
La enlotte ! la culotte !
Mon maitre va s'enrhumer!
II prend la niailc dn main» d'un garfon et La , par.d««u I* iar»«nt. A rtntojt dt b Résvnt
Dois-je aussi me eostumerf J'aimerais changer de linge Et le noir m'eiit aminci.
EnToranl un coup de pied i an (amin qoi l'est *pi>r<
A lliMelitr. en lui tapant tue le Tcntrc.
Quel succès pour ta gargote Qu'un docteur aussi connu Que mon maître y soit venu!
Etes-vous toujours tout nut
BOSL'ITL, lanfant ane de i« bottei piT^deinu le para
Qu'en retour de cette botte On m'envoie un escarpin!
Benmt, l'aventure est bonne.
J'ai l'air d'un clerc en SorbooDe !
A part.
Cette hermine est du lapin !
Besoit Dame, aujourd'hui, la fourrure, C'est comme le fin cognac!
Que n'ai-je mis dans mon sac Ma magnifique pelure.
Mon grand habit de piqueur!
Qne n'.is-tu ton cor de chasse!
Benoit J'en sonnerais de faon cœur, Notre histoire est si cocasse!
foule.
Les badauds et It^ larbins.
Un peu d'ordre et de silence! Mets-toi là, l'homme à la lanee, Venez ici, les bambins!
BOSCTTE
Cn instant, messieurs, j'arrange Mes cheven.ï sous mon bonnet!
La femme est un monstre étrange
Et bien fin qui la connaît.
De la fille curieuse
A l'amante furieuse
Il n'y a souvent qu'un pas.
wnanl ■^t derrière le piraTent.
.Messieurs, montre£-moï la roule.
Dan.* mon ccrar je ne vois goutte.
Mais le prince attend, là-bas!
Un souffle extraordinaire
Dinitized by
M'eq^raine soudain vers lui, J'apporte nn dictionnaire Qui charmera son ennui.
Rangez-vous ! je suis son page, J'obéis à mon devoir, Je m'en vais tourner la page Du livre qu'il lit ce soir!
Scène première
BENOIT cnlrf par .,n d« colés. U.ie troupe d'ENPANTS le puursoil.
Les Enfants. — Un masque! un masque!
Benoit, se rciournam. — Galopins! ouistitis 1
Les Enfants, s'écarutii en demie crdo. — C'est un ■■lown! C'est un diable!
Benoit, faisam un pas. — Raca!
Les Enfants, effrayés, — C'est un sauvagel C'est un anthropophage!
Benoit. — Poux gris! je m'en vais vous colorer la peau, en commentant par les oreillesl
Les Enfants, se dispersant de toi
secours! au secours! à l'assassin!
- Au
Scène II
Benoit, à pan, ronchonnant. — Une heure que je tourne autour du palais, avec cette vermine à mes basques! « J bientôt »! C'est tout ce que mam'selle a trouvé à me dire en me laissajit sous le porche!
(II imite le geste de Rosette,) h A bientôt! n pas plus.
Débrouille-toi. Ah! ces caves! j'en rêve en marchant, Oii sont-elles t Comment y descendre ! -Te
pénétrerai dans l'eoceinte. Dussé-je me faire assez petit pour me couler par l.i chatière!
Dussé-je comme nn r^t remonter la gouttière.
Mais voilà tout juste lin guichet. Hé ! la ! p?st ! cordon, s'il vous plaît!
^ Le CoNCIERQE, montrant sa (aee srise derrière un judas.
~ Qui êtes-vousT
Benoit. — Un fournisseur.
Le Concierge. — De quoiî
Benoit. — De gomme à claqnpr... Pardon ! de gomme arabique!
Le Concieeoe. — Voyez papeterie, port« 32 !
t'est ici une entrée des communs! (ii refon...- u judas,
Benoit, i part. — Des communs, donc des cui-' aines! 2X <ie- cuisines tus caves... Triple idiot, j'étais sur la voie! (Criant) Holà, guichetier! (Le concierge reparaiL) Je vends aussi du sirop de gomme!
Le Concierge. — Voyez pharmacie! (Il va reiermer
le judas, puis, se ravisant, anc sévirit*,) Mars... que dites-
V0U8, deus espèces de gomme ! Et la division du travail! Si je vous faisais coffrer pour contravention à la loi sur les spécialités! Allez, n'y revenez plus!
tl lelerme te jitdaa, Benoit, iico\,raeé. s'asseyatu par terre. — Manqué! Il
y a dans ce pays quelque chose qui passe la malignité naturelle. Tout y est fait pour emberlificoter un honnête homme et le mener il la potence. Malheur, malheur de moi! (Se redressant.) Payons d'audace.
(Criant.) OuvrCz!
Le Concierge, reparaissant. — Quoi! encore vonsl... Tiens... qu'avez-vous sur la figureî
Benoit. — Ma peau. Assez sur ce sujet ! J'ai menti tout ,■■. l'heure, c'était pour t'éproavsr. Mais sais-tu qui je suisî L'écuyer du docteur Bose que le Prince héberge aujourd'hui: Ouvre! que j'aille m'asseoir à l'office en attendant mon maître.
Le Concieboe. — Avez-vous un billett
Benoit, — Nonl
Le Concierge, — Alors, impossible.
Benoit. — Comment fair3 pour m'en procurer nnt
Le Concierge, — Quoi! vous l'ignorazT Adressez au sous-secrétariat des missions sans objets précis une demande écrite... N'oubliez pas de joindre aux
B«DOil et FerpvliU devant It mur. — FIM, Ba..
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pièces jnBtîfùativee' un ' eerttfioat A» bonBe vie «t mœuTS-dâivré par Totrefemme de ména^' Après enquête, on vous répondny ■ . -^
Benoit. — Ta. ta ta! sob gentill
Le Concierge. — Les càrefêes me laissent iiiaensible. '■,'■■
BEtroiT, ,Kcoiunt u porte — OuvK OQ gxn k tôil
Le Comciebge. ■ — Pans le service 'deé portes basses je suis le 2137. Votre colore se fatigaé surf* les quatre chiffres de mon matricule.
BÈNoir. — ; Sans ton judas,: je' t'écrahouillerai, Duméro!
Le CoSdiEHGB. — ■ Patientez ! y a-t-il donc s) loHg- Nmps, que le docteur a franchi la gr&nd'portef
Benoît. -^ Plus d'une hèurel
Lk CONCiEBCE, — il est encore loin d'être arrivé aux petits appartements. • ' "
Benoit. -- Pas' même arrivé!
Le OoNdEROE. -^ On a porté votre maître ~én ehaise jusqu'à la' septième - cour... Ensuite 'à' pied ' par la galfirie couverte...- Sa Seigneurie en ce moment gravit & doede mule les lacets des jardins extérieurs.. Une collation' l'aittnd à la neuvième terrasse^ d'où il redescendra vers le Pud par l'escalier de porphjTc...
Benoit. — Tu es meilleur qu'une bouœole, tu vaux nn oocfaer de fiacre.
Le COHCiEsaE^ — Je si
Bbkoit. — Tu es bête.
Le Conciebge. — A la fin, pourquci me tutoyez- Tons t
Benoit. — Et toi, sot, pourquoi ne ris-tn jamaist
La COirCIBBOE, qui ne comprend p«i le mot. — Riref...
Qu'entendes-vouB par làf
Besoit, g'jchiuiïint. — Pourquoi les gens de ce pays ont-ils tous des lèvres pincées comme des joueurs de clarinette T Ouvrez la bouche, que diable I dilatée vc« narines, aspirez l'air largement! Que vob joues en' claquent! Que votre luette en frémisse comme un battant de cloche I Monebez, pleures, crachez an loin I Et que le rire enfin, vous gonflant comme des outres, envoie baller votre estomac sur vos tripes, et vous ébranle dans votre fondement!
Le Concierge. — Âhl je comprends! C'est un
fon I (Il referme ion judas pridpiUmmenL)
Seine III
Benoit, emporté par «on mâuTemen HiUf une ffiruoc de urvlce qui vient d'arriTCr. — Bt t(n,
pour te dérider, on faut-il que je te ehatouilIeT
PbBPÊTUE, sincèrement épouvantée. — McheZ-mOÎ !
Lâcbez-moi I
Benoit. — Tu riras! tu riras!
Perpétue. — Par pitié! j'ai laissé su. le feu le miroton des valets do mules! R va prendre à la casserole et leur syndic me chassera.
Benoit. — Qu'es-tii donc, cnisinièret en service an palais 1
Perpétue. — Je vous l'ai dit!
Benoit. — C'est vrai, tu sens l'oignon. (A pml) Toilà mon affaire! (Se rengorgumi.) Je suie du même état, mais d'un degré plus haut.
Perpétue. — Vous, je ne vous ai jamais vu!
Benoit. — Comment m'aurais-tu vu T Je suis étranger. Vois ma peau. Elle te plaîtf Non, n'importe! Là n'est ->ac la question. J'arrive de très loin apprié par dépêchs. Le maître queui du Prince veut apprendre de ma bouche le moyen d'attendrir les vieilleB poules et les vieux coqs.
Pkrçétde. — Le maître queuzt«M. Josephf Eh bien, TOUS eo avez de la chance!
Benoit, i ptrt. — Quelle chance, en effet, qne je sois tombé sur une idiote! (Haut.) J'ai découvert qne les pousses de houblon peuvent remplacer les pointes d'asperges dans les omelettes. Js donne au pissenlit l'apparence de la chicorée. Bref, j'anbrouille le gourmet, je fais des t.arveilles avec les rebuts. ' Voilà ma mcthode. I
Perpétue. — Ça, c'est fort!
Benoit. -^ Oui, c'est toute une révolution. J'sî déjà fait école dans bien des restaurants.
Perpétue. — 'Et M. Joseph vous paie chert . Benoit. — Je déban^ue sur un .pont d'or.
PerpItce. — Engagez-moi conmie fille de ciiisine '.
Benoit." — Tu vas nn peu vite. ]
Perpétue. — Je vous en prie! J'en ai assez, difaire la popote des muletiers. Bie;i n'est dur cii?iin:r de servir des valets. Ils sont plus exigeante que lym^tces. . Prenez-moi. monsieur, sous votre protection.
Benoit. — Hum !... voyons... sais-tu faire cuire nn (fuf à la coquef
pKBPfrnjE. — ^^ Oh! onîl '
Benoit Ohl ooil oh! ouil Cest inouï !
Imbécile I Rjsn n'est plue difficile!
Il fant être devin pour saTsir la seconde Oii le jaune est émn dans sa masse profonde.
Perpétue. — Je saurai ttnijours bien pluiiui- \os vieilles poules. Ayez pitié, monsieur, de mon incNpérienoe. i
Benoit. — Eh bien, soit, ta candeur me touche. Je t'emploierù à mettre da bicarbonate de soude dans 1 le bouillon pour l'empêcher d'aigrir complètement. .
Perpétue. — Oh! merci, monsieur, vous êtes bon! puis, vrai, si bel homme!
Benoit. — Comment ma coulenr ne te lève pas l'estomac t
Perpétok. — Votre couleurt Elle est superbe.
Quand mon fourneau ronfle, la plaque n'est pas plus i ronge. ^ I
Bencht. — Mignonne souillon. 1
Pfsetiuw. — Je vons trouve éblouissant ! |
Benoit, i> titiuii. — Ton cœur bat la berloque!
Perpétue. — Je vous aime!
Benoit, rembnunnt. — Tu brilles les étapes. Tu m'auras, sois sans crainte, tu m'auris dès demain. (Bbl) a la condition que tn me conduises à la cave.
Pbep*tue. — Oh! vous êtes musclé! 1
Benoit, bai. — Il y a si longtemps que j'aspire | après le vin qu'une bouteille vaut bien ton minoi» en pierre ponce.
PEBPénjE. — Que murmnrcz-vousf
Benoit. — Des folies. Tu me plais.
Perpétue. ^ Il faut pourtant que je vous quitte. |
rapport au mirotoi. i
Benoit. — J'irai bien avec toi... mais je n'ai pas I
encore ma carte d'entrée... Et le conderge est un mauvais coucheur.-
Perpétue. — Pour un mauvais coucheur, oui, j'en sois quelque chose.
Benoit. — Comment l'entends-tuf |
Perpétue. — C'est mon mari, mais venez, j'ai la clef. I
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Li JEUNE FILLE AUX JOUES ROSES
La bibliothèque du l'ri
TROISIÈME TABLEAU Rotette m milieu des doctatrt.
La bibliothèque du Prince.
cri du gnou. — Hb I ha I ha ! ha I Parlez
L'Ënvotk, fni:rbé ni deux. — Madame, le docteur approche.
La Réci:ntë. — Les communiqués m'ont appris Jes progrès de sa marche... (Bas.) Votre impression T
L'Envoyé, ibs. — Je n'ose...
La RfcESTB, bas. — Parlez, sacristt!
L'F.NVO?r, plus ba^;. un: main devant sa bouche, — !i
v-t rose.
La Rég-!:te, — C'est zm nom.
L'ENVOTÉ, encore plus bas, avec confoùon, comme on rapporterait ne indécence. — N'on... OUI...
je l'entends de sa peau.
I„\ RÉGENTE, se lenversant en arrière.
Ha! scandaleux I énorme! Insulte >> IVaiforme!
A part, se remettant.
Infirmité piiitôft mi>is nous le soignerons.
Bas, à renvoyé.
Dans un mois nous lui donnerons Notre couleur officielle.
Ou du moins des reflets marrons, Par la greffe artificielle!
Un coup de gone- *
- Monsieur le docteui'
Kntre fiNette, dîna nn coitumc de licencie. La Rtgei faîl Sin geate qui veut être aimable.
Rosette, prèciplumment.
C'est trop peu vite que j'accours.
Reprochant aux cloîtres des cour.' De n'être pas plus courts,
Mais au bercement de ma mule, .l'ai, madame, en chemin, trouvé cett«i formule : « Tout nombre mesurant un espace & couvrir Kst porte au carré par notre impatience ».
Permettez-moi de vous l'otfrir.
L,l lÏKfiENTE, SI ttéaioussani d'jiisc sur son siègr.
Ha ! ha ! Docteur !
I^C DOCTECSE, inquiets.
— Une nouvelle science? ' .
— Une nouvelle scienceT
Rosette, se tournant vers les docteurs.
Donc, l'état de l'âme est facteur.
Messieurs, de la distance.
La Régente, gênée.
La découverte est d'importance...
Rosette Muis pour un gendarme — et pour nn fpcteur - Un hectomètre vaut cent pas, Et ce rapport ne change pas.
C\'a\ 11» l'exception qui confiime la règle.
La RÉGENT3, conquis*.
Ha! ha! ce jeune homme est un aigle.
Premier Do<7rEUR, à son voisin.
San: doute, il est très fort.
LA PETTTB ILLUSTRATION
Mais, s'il a Taisoti, mes ralmls sont faux.
Donc, il a. tort.
Rosette J'apporte la serpe et la faux Dans les champs qiioeux de la math£matiiiui:. Second Docteur, » pccinicT.
Voyez-vous ce mout^tiquf !
Tboisièur Docte uu La ligne droite- est menacée.
Rosette Odi, messieurs, sa gioire est passée.
Ce n'est pas toujours le plus court chemin... Tboisiëue Docte l's Pronvez-Ie, la craie à la main !
Rosette Qu'on me donne une ardolf^el
La HËGEXTE, aux docMtir).
L'argumentation doit demeurer courtoise.
Le docteur Rose est le neveu De l'illustre Jacoli, il est plus: c'jest mon hôte. Je ne permettrai pas qu'on ôte Dana la dispute un seul cheveu D'une tête aussi haute.
Regagnez vos perchuirsl On fera circuler devant vous les crachoirs!
Ha! hal ha! je m'amuse.
Rosette, i u Rfgcnw.
En votre personne Apollon Est salué, madame, une dixième Muse!
Deuxij:me Docteur, au premier.
Ecoutez chanter ce frelon 1
La Régente, à ptrt.
n est oharmantl charmant! charmanll
Dommage que sou teint ne soit pas plus plomiK.
Rosette, m ubkiu.
. Je reprends moii raisonnement.
Jo demeure au point A, ma maîtresse au point B,
Nous nous aimons à la folie.
P«jr la joindre la unit je coupe à travers bois.
Je sais qu'elle m'attend, qu'elle est jeune et jolie,
Je vole, et le chemin est plus long chaque fois.
Le Prcuier Docteur, quiiunt » suiic d'un bond.
Paradoxe I
La RÉOENTE, ao docteur.
Rentrez dans votre boxt Le Second Docteur Ce calcul est contraire à la tradition 1 Le TROisrÈHE Docteur Qui dit invention dit insurrection!
La Régente Qu'on se toise 1 Rosette Après la thèse, l'antithèse!
Je suis un malfaiteur que l'on doit pendn: en A. Ma prison est en B, en Â le nirvana,
On m'y conduit par cette courbe.
Or, même en supposant que l'escorte s'euiboui'be * Et que je sois sans couvre-cbiif, 11 n'est pas de chemin plus bref, La Régente,
Les Docteurs Hérésie! Hérésie!
La Régente J'en ai tous les membres perclus!
Rosette Madame, je conclus.
Je dénonce et renie L'universelle tyrannie De la vieille géométrie.
Chaque peuple a la sienne, encore elle varie Selon l'âge et le sejte Et le train de maison.
Que dure un axiomcT A peine une saison; L'œil voit concave ou voit convexe Suivant que l'estomac digùre bien ou mal.
La Régente Ha! ha! mais il me plaît, ce petit animai.
Le PbEUIER DOCTGOK, k coairuit.
A partir d'aujourd'hui, messieurs, je mets on crêpe A mon bonnet carr4I
La Régente, > pin.
Mon esprit demeure effaré.
Cependant, il me trouble avec son corps de guêpe... Le Second Docteur ("'est un relaps, un apostat!
Le TBOISlÈ^tE Docteur ' I^ novateur, en cour d'assises!
Le QuATRiËUE Docteur 11 faut aux nations des notions précises.
Le Second Docteur L'i Individualisme est un crime d'Etat.
Le Troisième Docteur Si l'on n'endigue cette crue, Ix- désordre bientôt aura gagné la me!
La Régente, a RoMtie.
Vos mérites sont éclatants.
A p4rl.
Le monstre! je crois qu'il m'hébète.
D'ailleurs, il sera toujours temps De lui faire trancher la tête.
Bravo, je vous souris, docteur!
Rosette Ub! en psycho-mathématique Je ne suis qu'un simple amateur, ■ila spécialité, madame, est l'euristique, La recherche des documents.
Un Cinqcikme Docteur, bondisunt.
C'est aiis^i ma boutique!
Rosette Elle a tant de rayons, tant de départements!
La Récente Tj" Prince, mon neveu, cultive cette branche.
Rosette (-■'est là qu'un «jrudit sfrîeax ee retrunche. La Réuehte Le pauvre rat, Il préparu son doctorat.
Rosette J'en suis fort aiee, Et je flaire, madame, une superbe thèse.
Je me fie à mon odorat.
Seul ^n chef de bureau peut, comme un pédagoHiuc. Reconnaître de loin l'odeur du vieus papier.
La Rkgente Oui, oui, le Prinee v mis tous mes scribes sur pied,
B achève le catalo^e l>c> tous leH manuscrits ooueervÉs au château. Du moins !e premier tome, Car pour un petit homme C'est un très gros ^tean.
Le Cinquième Docteur N'ciiis (ravflillons dix milita ce grand répertoire.
RosEriE Kiifiij, madame, enfin, voilà donc de l'histoire Qui la'rltc ce nom.
Pas d'opinions, paa d'idées, Toutes choses bientôt ridëes.
Pas même de sujet, non, non, Rien qui vieillisse ou qui pâlisse, t'oiDt de livies légers, plaisants, fallacieux, Où l'hydre de l'erreur dans chaque mot se glisse, l'nscinant ^es badauds et mettant au supplice
Les-érudits consciencieux,
Mais vaste, illimité, profond comir. les deux,
l'ur comme une priÈre et doux comme une (^gloguc.
Un catalogue, un catalogue!
Le CrsQuiÈMB Docteitr
A'iiilà parler! merci de votre émotion,
Donnez-moi vos mains, cher collègue!
ROSETTE, pouTtaivant.
Dresser un catalogue avec dévotion,
Mais c'est un bonheur qui relègue L'extase de l'amonr an vingt- cinquième plan. Le Cinquième Docteur Plan, plan, plan', rataplan!
EOSBFTE
Que l'on dépouille avant d'écrire
"rous les documents des dépôts !
Le Cinquième Docteur
Battez aux champs, tambours, inclinez- vous, drapeaux.
LA RÉGENTB, k part.
Il continue à me séduire
Et, cette fois,' je le comprends.
Rosette Après les documents qui vivent en famille
Groupés autom- de leurs parents.
Qu'on traque à mort les gueux dont l'espèce fourrailK'.
Les extravagants, Ice errants.
Que de fous réunis l'on fasse un inventaire
Alphabétique et descriptit'I Pour moi je ne sais j>oint Ce plus noble motif
Au destin qui :n't mis sur terre.
Quel û-omaffc, messieurs, pour une grande faim,
Quel orgueil qu'uD lebeur i
Mon oncle Jaeobus le disait d'un air fin:
a L'essentiel, quand on commence, C'est de ne pas prévoir la fin! »
La RÉâBNTE Ha! ha! Docteur, je suis jaloose, .
Tant le Prince va vous aimer.
Le Civqdièue Docteur Hip! bip! hourra! guerre fk^ l'in-douze !
Rosette Qu'il soit défendu d'imprimer \'i ni livre <Vun format commode '.
Le Sixième DoCTBtfB C'est vrai. ■: contenu u'en peut pas être boni
La R^obnte Le diamant, docteur, n'est qu'un vilain charbon. Le vrai brillant, r'est vous avec votre méthode. Rosette Guerre au roman, à l'épisode, Guerre en un mot à l'œuvre d'art.
Le Sixième Docteub, à Rosette.
Soyez notre recteur, notre porte-étendard!
Rosette Un historien qui se piqie De démêler le vrai du faux Est aussi naïf qu'un poète épique, Un catalogue seul est parfois sans défauts.
Quand il est achevé, notre tâche est finie!
Le Cinquième Docteui: Harol haro! mort au génie!
Défions-nous des vents Qui rebrousseraient nos perruques!
Le Sixième Docteur Soyons eunuques Pour être sûrs d'être savants!
RoSBTTB C'est la libre pensée enfin qu'U fc^ proscrire. Car les textes, messieurs, nous qui les manions, Xe savons-nous pas qu'on leur fait tout dire?
Le Cinquième Docteur Chacun tes accommode à ses opinions!
Rosette Aussitôt que tes mots sont réunis en phrase,
Ils deviennent des jugements!
Donc ils sont un danger pour les gouvernements. Le Sixiëub Docteur Eh bien, ou'on les écrase!
La Régente tl existe des lois sur Ips attroupements!
Rosette Qu'on disperse les mots dans les nomenclatures, Dans les lexiques, les index!
Le CiKguiÈuE Docteur Ouil oui! pas de littérature!
Le SixiÈMr, Docteur l'as de noms d'auteurs sur les couvertures!
Rosette Si l'homme primitif en frottantdeuz silex
Googli
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A fait jaillir la flamme, Combien d'explosions, d'effondrements, de maux Sont dus an cboc de certaine mot«l Le CiNQUiiïiE Docteur ■ Bâillonnons l'esprit et ligotons l'âme.
Rosette étouffons sous te poids des gros ouvrages lourds L'intelligence infâme!
La Régente, à Roiecte.
Je vous nomme chargé de cours !
Haï je suis toute remuée!
A RoKtM.
Vous m'aviez quelque peu d'abord éberluée, Encore qu'en vos yeux un éclair me ebarm&t, Mais ma pensée enfin retrouve son climat.
Rosette J'ai voulu plaisanter, madame, tout à l'heure.
La Régente Ha! la plaisanterie était supérieure!
Messieurs, en arrivant, le docteur se moquait, Pour mieux nous conquérir ensuite, le coquet! R08EITE C'est par l'absurde qu'on démontre Que tout progrès marche à l'encontre Du bon sens et des bonnes mceuis.
La Régente Ha! charmeur, charmeur entre les charmeurs.
Comme il va plaire à Théophile.
A RoKtIc.
Vous l'aiderez dans ses travaux!
Vous serez sergent, serre-file Des copistes nouveaux.
Quand ils sont tous à leurs pupitres,
Vous verrez quel joli coup d'œil!
On entend de la cour le grincement des plumes.
Rosette Je suis d'avance ému. le mettrai mon oi^eil
A cataloguer les volumes Apportés jusqu'ici de -z-oa pays natal.
mélancolique. Stlvucc général. Rosrlte, à part.
L'étrange sonnerie!
La Récente, bas.
Le clairon de cristal,
Le Prince est dans la galerie.
A KoMtt.;.
Il va venir... Ducteur, demeurez.
A l'assemblée muette- La isSOUS-les...
Les docteurs te reaient. A Rosette.
Vous m'avez beaucoup plu... vous logez au palais
Théophile est timide
U se tronble d'un rien.
Rosette, à pan.
Je ne sais pas pourquoi j'ai la paupière humide.
La Régente Je ne veux pas gêner votre docte entretien.
Au revoir, à bientôt, travaillez avec zèle.
ROSBITE, l'inelinant.
Madame...
reprend î
Mon cœur bat, qti^e peur n La Régente, teTcnant.
On m'appelle madame à cause de mon rang.
Mais je suis demoiselle.
Elle sort Kosetle reste seale une seconde. Puis une portWrE glisK. Une tb*orie de clercs parlant de jros dictianDaircs ouverts sur leur bras s'avance au »on d'ww musique effacée. Théophile est au milieu d'eu\. Son Tiuge est d'un Jaune àaiL □ tfent dans sa main gaacbe, contre sa poitrine, les grandes feuilles déacbées d'un manoicrlt. Rosette fléchit le genou, en cherchant i voir le Prince a la dérobée. Les clercs posent les dictionnaires sur des pupitres, et Tbéopliikd'uB siine les congédie. Sur le même rythme bas iU s'éloigaenL Quand le dernier ■ disparu, le Prince s'approcbe de Rosette qui, un ffcnon en terra, g^rdc la tétc inclinée, et, dans un geste d'accnail, il hiî
se rgjress , maïs avec une grice hésitante, commi' si elle craignait de laisser voir son visage. Le Prince cependant iperfoit sa figure rose, que l'émotion colore encore l'avantage. Au Mmble de la surprise, il laisse s'envolar les feuille* qu':i tenait dans sa main gauche. Rosette ci lui, face à (ace, se regardent alors fan*
Rosette : • Aprit la Ikèsr, I
ACTE
PREMIER TABLEAU Le miracle de ta rose.
ISime décor. Au lever du rideau, des scribes sont à leurs pupitres, les uns assis, lex autres debout, écrioant ou feuilletant des manuscrits.
Des garçons de salle apportent des piles de volumes qu'ils déposent sur une table devant le Prince.
Le Prince jette sur l'amifs poudreux un regard distrait, ouvre un livre du bout d'un doigt, le referme, i-coulc, semble attendre.
Scène première
Le Cinquième Docteur, installé dans un coin, à un garçon,- avïc appétii. — Apportcz-moi de nouvelJfs fit-hes! des vertes et des bleuea!
Le Premier Qaeçon. — Le tas vert commence â baisser.
Le Cinquième Docteur, jorial. — Rien à cruindre. La conunission du catalogue a réquisitionné les fabriques de carton.
Lb Prince, dcboul. à mi deuxième garçon qui i|.,„.ru une pile de volumes plus haute que les précédeote». — Bien, mon ami, cela suffit. (A pan. passant une main ejc wii froni.) Je me sens accablé. (Une horloge aonne neuf coups.)
Neuf heures! que fait le docteur Rosef
Le Sixième Docteur, qui travaiUe auprès du Prince, se lève et. le rorpn penché, les deux maini appuyée» lur li
ubie. — Votre Altesse est incommodéet Dois-je faire appeler le médecin de la Commiasionf
Le Prince, a'ane>-anL — Pour un peu ds migrainef... merti... cela va passer.
. Le Cinquième Docteur, de u place, se troiiim les mjiins. ■ — Le printemps, l'horrible printemps!
Le Sixième Docteur, leniemeat. — Cef>'endant tout est bien clos, n'est-ce pas, monsieur l'appariteur en cheft
L'Appariteur, vite, — Parft'ment m'saieurs, j'ai v'sité la coupole. Les donbl' glaces sont rab'taee Btir leur châssis comme d' r&glc au mois d' raai.
Le Sixième Docteur, lentement. — Un de vos garçons, par négligence, n'uurait-il point laissé qneliiue vasistas entr'ouvert dans la réserve des imprimésT
L'Appariteur, vite. — C#rt'nement non, m'asieuira, j'ai l'ceil !
Le ClSQinÈUE Docteur, sur un ion piilleret. —
Rie» n'y fait! quarante salies an moins séparent cette rotonde de l'arrière-eourf Là-bas les impostes de la façade sont fixées au ciment. Ici les interstices des verrières sont bouebces an plâtre.' Pas de porte intérieure qui 'n'ait ses petits bourrelets, et...
lui.même.) nous avoDS tous le rbume des foins.
Le PBfNCE, haut, comme 'une interro«alion. Le docteur Rose ne vient pasT
Le Sixième Docteur. — Peut-être faut-D attribuer le retard du docteur à ce malaise de printemps; il donne parfois la fièvre.
Le Cinquième Docteur. — Pour combattre l'action des pollens pourquoi ne prise-t-oa pas de la poussière de vieux papiers t
Le Sixième Docteur. — C'est un« idée, j'égaie-
Scène II
ROSHTTB, en pasHint entre les deu*. tiacleur», i mi-Taix.
J'ai du bon tabac Dans ma tabatière...
Haut, s'inclinant devant le Prince.
Eseosez-moi, monsieur, je m'étais égaré...
J'allais me demandant si le roi Charlemagne Etait gros et baibu, comme on l'a déclaré.
Ce doute m'a conduit au flanc do la montagne
Oii j'ai longtemps erré.
Les Deux Docteurs, ensemble.
Dehors! dans les jardins! dehors! quelle imprudence.
' Rosette, aux docteurs.
Il n'était pua ventra.
Messieurs, conmte on l'a cm.
Le Prince, sur u,. ton de dou^ reproche.
Ami, quand vous sortez do votre résidence, l'renez les corridors et les chemins couverts.
IjE Cinquième Docteur
Il flotte autour do voue comme sur les prés verts
Une odeur vive, él ourdissante.
Le Sixième Docteur Ce gaz eet un poison subtil; Partez, il ne faut pas que le Prince vous sente.
Rosette, aux docteurs,
ïfàis la barbe, messieurs, la bart>e, en avait^ilf
Le Cinquième Docteur
Voyez, tout le monde se moai^e.
Ix Prince, i Rosette.
et vous ailes sans col en cette saîson-ciT
Rosette
Monsieur, votre bonté me touehe...
Le Prince Pourquoi nous causer du sovcil Le Sixième Docteur Cest entre les deux yeux que cela me picote, Je ne vois plus aucune cote.
L'Appariteur U'ssiears, faudra désinfecter A la créosote, au soufre.
Le Cinquième Docteur, étemiiaiit.
Je souffre I
BoSCl'fJt, a'antitant comme pour lui prendre U Ut»
Puis-je vous assistert Le 'Cinquième Docteur, dans un spasme.
Merci!... n'approchez pas!,.. partesL.
Je TOUS en prie! .
! Le Sixième Docteur \
Excusez-moi!... je crains de par^tre. grossier... Ne touchez pas à ce dossier!
Le Cinquième DocteDB Vous avez répandu dans notre librairie
Les émanations... - ii éternue,
Des geiminationB !
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Le Sm^uL Doctteds Mais la griUo au fait, n'était donc pas cIoseT ^Le CiN(;ijrèi:E Doctedr, i Ro«ne.
L'accès du parc ust défendu.
Le SméuE Docteuh . ,■
Naguère eneoie, monsieur Rose, .
Pour ce crime an Était pendu 1 ■ Lb Phincb Mes boQB messieurs, iiotrii hôte ignorait la défensL'. Ce débat le fatigae et peut-être l'offense.
S'il vous plaît, remettons à demain nos travaux. Le Cinooièmi Doctedk Volontiers,! car le rhume bouche Toa3> les couduite. de nos cerveaux.
A peine si je peux respirer par la bouche.
Le SiztÈML Docteur J« me sois tant mouché qi^c j'ai les reins moolns. Ls CiNQiniiuE Docteur, aux copim».
Ralt«! n'écrivez plus!
Otez vos manches de luatrinej R^miaez l'écritoire et la potidre à sécher.
Ailes! et tbns, ce soir, avant de vous coucher.
Prenez un gramme d'aspirine.
Tooa sartenr, i Vaccfllioa du Prince et de Roiette.
Scène III lu PBnicii Votre arrivée a mis notre ruche en émoi
Elle a fait même ou peu scandale.
Rosette Si je TOUS ai déplu, monsieur, pardonnes-moi. Le Prince Ce vieux palais est un dédale, Je vous croyais perdu dans ses cloîtres déserts. Ros^FTE J'étais sorti pour voir l'aurore.
Pour entendre l'oisean la bénir dans les airs... Une horloge a sonné r; -.and j'étais loin encore.
Le Prince Sortir I l'étrange mot qui toujours me surprend! Sortir I quoi ! ce château n'est donc pas assez grand. Et notre compt^ie est donc si monotonef
ROBETTE
Monsieur, c'est en courant que je sois revenu.
Lb Prince Uon ami, tout en vous m'étonne.
Jusqu'à ce chapeau clair, et jusqu'à ce col nu. Reposes-voiis, je crains que vous n'ayez ta fièvre.
Rosette Me repose-, monsieur, je (îcfie une chèvre De grimper sans vertige où sont allés mes pas. Les jardins étaient clos, j'ai pria par la ravine. Des ramiers roucoulaient dans une ombre divine.
Le Prikce Mon ami, bien souvent, je te vous comprends pas.
ROEBTTB
Ce n'est .jas plus, monsieui-, ma fnute que la vôtn Si nous Bemblona parfois étrangers l'un à l'autre. Nos Borta ont différ-' dis nos plus jeunes ans.
On vous a ;altivé comme une fleur de serre, Moi- j'ai poussé en pleine terre, Comjie le:, paysans.
Vousaimiei; lea crayons et les livres d'images. Moi le che/al-fondu '
Qu'on m'Evai défendu.
Mon adresse h.- oe jeu me valait les hommages Def petits gars de nos fermiers.
Nou-j y jouions après l'école Sous les pommiers.
Sans souci d'aucun protocole.
Enfin, j'îtais uu vrai garçon.
Le Prince Entendez-vous parla que j'étais une fille, ' Et qu'encore aujourd'hui j'aurais bonne façon En bro.lant à l'atguilleT Rosette, ù part.
Je me prends moi-même à mon hameçonf H«nt.
Obi moi, monsieur, vous faire une ausa grave injare. La fille de nous deux c'est moi, j'en suis bien sAre. Le Prince Je ne d'- pas cela.
ROSETTG
Mais si, je vous le certifie, liappelez-vcns, monaieut, ce que j'avance là.
Le Prince Une fille n'a point tant de philosophie.
Rosette Ahl vous croyez! vraiment 1
Le Prince J'en juge d'après mes 'coosines El quelques duchesses voisines; Ce sexe a de l'aigreur et de t'entStement.
Son obstination est sans analogie Avec votre belle énergie.
En outre, il est futile, oisenx en ses propos.
Rosette Allez, monsieur, pendant que vous étee dispos. Le Prince Son bruit nous ftche et nous dérange.
ROSETVE
Prenez garde qu'il ne se venge Et ne vous pipe à ses appeaux.
Le Prince Encore une heure avant ma leçon de musique.
Travaillons à notre lexique.
Rosette Volontiers. A quel mot eu étious-uons restésf Le Pbikoe ' Au mot mpmtç, il me sembla Rosette, fcriianL Oui, peut-être, ou/imo; Ah ! t«nez, ma main tremble. J'ai là devant mes yeux tout l'azur des étés. Le Prihoe Le mot vous embarrasse f Rosette Non, mais en l'écrivant j'ai revu la terrasse lit la couleur du jour entre les orangers...
Braaquenwnt.
Vous ne voyez, monsieur, 'es fruits de voi vergers
LA JEÛNE FILLE AUX JOUES ftOSES
Que lorsqu'on voob en passe à table; Cest SOT l'arbre qu'ils ont leur splendeur véritable 1 Le Phince Ami, d'où vous vient cet émoif
KOSBTTB
Oupanmft e'cBt le cid, monsieur, comprenez-moi ! Mais le mot n'a de prix que lorsqu'il noue suggère L'image de la chose infinie et l^:ère, Ou^«voA par malheur, ne vous rappelle rien^
Le Fbincb Qiioil le del, n'est-ce pas l'espace aérien f - -Rosette Om, c'en est là l'idée, Im notion abstraite et comme dénudée.
Le Prince Le sens abstrait des mots suffit à U raison, Et la logique s'en conteâte.
Rosette Sotts !e toit chevronné d'une épaisse maison. Le mot ciel est moins grand que la nuit sous la tente. U est plus large encore au tournant du chemin Lorsque le voyageur regarde au loin la plaine. liais il perd ea couleur avec sa pure baleine S'il n'est qu'un signe écrit sur un vieux parchemin I Ia passion m'entraine et je vous desoblige.
Le Prince 'Non, rien de voua ne me- déplaît.
Parfois votre réserve est tout ce qui m'afflige.
Rosette Les rayons sont plus beaus, monsieur, que leur reflet Et e'est pourquoi je songe avec mélancolie Qœ les mots dans nos cœurs n'ont pas un sens pareil.
Quand je vous parle du soleil, Vous n'en imaginez que la clarté pâlie Qui se brise à travei-s la vitro dépolie.
Le Prince On dit le jour cruel et dur Et qu'oii finit l'ombre d'un mur Im paix fiuit de même et le trouble commence.
Rosette Et M mnr protecteur ne vous pèse jamaisf Le Prince Âmî, j'en ai l'accoutumance...
Je dirai pli(s: j'aimais Celte nbscui-e v<)ti>nde, Sa fraichenr et l'écho de sa voûte profonde ComAie le nénuphar aime, dit-on, les jiuits.
Quand, un soir, biiisquemeiil, voue vîntes, et depuis... Rosette Que s'est-il passé depuis ma venue) Achevez, monsieur, votre retenue»
Laisserait en moi' le triste soupçon Que dans ce château je dérange nu rêve.
Le Prince RasBurez-Toos. Qu'étais-je, à ce banc, un élève Qui le ftvnt dans ses mains repasse une leçQn...
Souvene2-vau% de ma surprise Quand je vous aperçus pour la première fois.
Votre face n'était point griae.
Jo tenais des fenillets, ils m'ont glissé des doigts. Pois vous entes chez moi vos petites entrées, Nons avons travaillé dans un silence heureux,
Voua me parliez souvent de lointaines contrées,
De voyages aventureux.
Et pour vous écouter et voua regarder vivre J'ai levé les yeux de dessus mon livre.
Vous absent,. je me dis: Que sonl-ils, ces dehors
Où mon jeune ami prend sa courset Quel goût peut avoir l'eau bue à même la sourceT Rosette Venez avec moi quand je sorsl Pourquoi pas, monsieurt Qui vous en empSchel Dites qu'on selle deux chevaux £t courons par monts et par vaux !
Mon oncle Jacobus, si docte en se» travaux, Allaitr te dimanche à la pêche!
Le Puince Que dirais- je à ma tante, à mes mitres, demùnf Rosette Bah! nous trouverons en chemin!
Venez, c'est le sort qui ro'enVoie!
Vous verrez quelle immense joie Vous attend là-bas sur le seuil.
Tous les docteurs à barbe blanche Ont moins d'esprit qu'un écureuil Quand il saute de branche en branche.
Le Prikce Le curieux langage, ami, pour un savant I
Rosette Ainsi pailait mon oncle, il répétait souvent: « L'étude en vase clos ne me dit rien qui vaiRe,
Mais il me plaît quand Je travaille Que ma fenêtre ouverte accueille l'air des champs. » Et quand ce bon vieillard m'apprit la langue grecque, Tous les oiseaux du parc entre-mêlaient leurs chaiits Aux éclats de sa voix dans la bibliiithèqne.
Sortons, monsieur, j'étouffe ieil Le Prince MoiF professeur de luth m'attend, comment ,
[pourrais- jet Ro:;HTrB Saluez-le d'un grand merci, En disant: pour un jour, mon maître de solfège
Sera le rossignol des bois...
Je tape dans mes mains!, c'est la fin de la classe! Monsieur, acconiez-moi la grâce De m'aocorapagner une fois!
Puisqu'aii demeurant l'heure est proche Oii je n'entendrai plus la cloche Qui me rappelle ici quand je m'égare au loin.
Le Prince CommentT voua partiriez! C'est là votre penséef
Vous eu éprouvez le besoin T Votre âme sur la mer déjà s'est élancée T Voua me laisseriez seul dans ce triste %bâteauT... Tout est arrêté, le bateau Et le jour de l'appareillage...
Mais non, vous plaisantiez, rien de cela n'est vrai.
Rosette Ce n'est pas sans regret que je m'erabàrqnerai. Mais il me faudra bien poursuivre mon voyage. Le Prince Pour quelle raison? qui voue presse ainuf Rosette Puis- je songer, monsienr, à me fixer imt
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NV BQis-je pas tonjonra on voyageur, an b&te, Qne TOB bontés ont retennl
Le PRIKCK
Je l'avais onblîé, nons vivions côte à côte... Je n'avfiie point d'ami quand vous êtes venir.
Rosette Je nie Bentaia anasi le oœnr bien solitaire
Avant de vous avoir connn.
Uais votre souvenir me enivra snr la terre... r^e mien dans votre esprit sera vite efface.
Le Prince ■l'aurai trop de chagrin ponr manquer de mémoire.
B08ETTE Demain vous r^nerez, les soucis de la gloire
Relégueront dans le passé La dernière amitié de votre adolescence.
Lb Princs Je ne peux même pas concevoir votre absence.
Ne m'abandonnez pas au début de mon règne, Cet avenir prochain hante déjà mes nnits, Non pas qn'il m'éblouisse ou que mon cceur le craigne,
Mais j'en prévois les longs ennuis.
Vom seul m'aves parlé comme un bon camarade.
Restez, conseil lez- moi, vous êtes sage c' fort. Idiasez votre battan se bercer dans la rade Et vos marins joner an bouchon sur le port.
K08ETTE Je ttanâ tout pour vous complaire.
Lb Peince
D'un liquide qui baisse au creui d'an entonnoir. Je ne veOx pas qu'un jour votre âme s'en repaota. Je veuic qu'elle bondisse avec l'élan des eaux
Quand s'ouvre i^nfin l'écluae.
Venez, vous dont la vie est dolente et recluM,
Venez voir le vol def> oiseaux!
Le Prince Que n'ai-je la moitié du feu qui vous animel
Rosette
On vous tient à l'écart du printemps, c'est un crime t Je ne peux pas, monsieur, qnand je rentre au chfUeaii, Ponr vous convaincre, enfin, vous apporter en fraad^
Dans les poches de mon manteau.
Le nuage qui glisse et ta briqe qui rôdel Pourtant, j'ai sous ma veste, à défaut du ciel Meo, Une image, un témoin des merveilles de DienI Regardez, plafond noir, regardez, mur morose. Et vous, jeune emperenr ae ce palais fermé, Apprenez ce que c'est que l'éclat d'une rose Et son souffle embaumé.
ROSETTS, artc ctnbarru. penchée.
Monsieut, je baise vos genoux.
Lb Pbinck Non, non, pas de foimule et pas de révérence. Une accolade, cmbn:ssons-nous.
BOSBTTE
Monsieur, excnsez-moii je manque d'asBorance: C'est trop d'honnear...
Et de bonheur.
Lb PBtHCB Venez donc, je l'ordonne.
Roaette approche, -t J'Hnce l'enibTM«e.
Mon cher Roaet, mon seul ami:
Je me sens le oraor laffermi.
BOSBTTE, 1 part.
Uoî, j'ai la têt« qui bourdonne.
Hnt.
Mais puisque me voilà conseil de la couronne. Il ne faut plus, monsipoi, m'écouter à demi.
Je souffre iii'pour vous, on vous trompe, on vous [leurre.
Tous les jours sur vos yeux on ajoute un bandeau.
Vos plaisirs sont bornés ù l'heure Où vous pincez du luth derrière ce rideau.
Une étiquette byzantine
VoQS tient captif dans ses filets.
Vos serviteurs sont vieux, vos professeurs sont laids.
Chacun vous plie il ^a routine.
Voua ne quittez le pria que pour prendre le noir. Il semble qu'on s*api>1ique ^ vous donner la pentf
Ituaclto (M- blmone) ut Le PrisM (M. Yoaael . — ph«l. Art,
Le Prince Une rose vivante!... nue!
Rosette ' Oui, dans sa vérité!
Approchez, ce n'est pas la rose convenue Qu'avec aa pauvre habileté Un enlumineur dessine et colore I Venez voir de plus près encore!
Printt à qui l'on parle il geiious, Vous pouvez vous baiF^dr. voici plus gran.l que votiB.
Le Pno.cE Quelle reiuv, en fffet, et quellr différence
Avec la rose peinte en marge d'un missel I Que l'art demeiu-e loin de cette transparence!
ROSETTÎ:
Combien loin ! le torrent di l'être universel
Courait le lon^, de cette tige.
Cette rose uu matin i. connu le vertige
yGoOgll
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Qui pousse notre monde à travers l'infini Avec les astres pour escorte.
Voy« son petit œurl est-il serré, fourni!
Voyej! comme une fleur est forte!
Le Prince
Lee tentures près d'elle ont brusquement jauni.
KOSBITE
S«DteE-la maintenant, plongez dans sod calice. Le Prince
Ah! la miraculeuse odeur, Le mf lange insensé de fraîcheur et d'ardeur! S« vue est peu de chose auprès de ce délice.
Rosette
Enivrez-vous de ee parfum, Et que votre joue encore en pâlisse!
Le Prince n m'entratne, il est' là présent, comme quelqu'un
Qui chante un hymne enthousiaste.
EoSEne Oui. Pourtant la nature est si rictie et si vaste
Et si prodigue de ses dons Qne ce trésor, manaienr, dans vos jardins fourmille.
Suivez-moi là-bas, descendons.
Venez voir le rosier, venez voir la charmille. Dm parterres, des champs constellés d'autres fleura. Tenez voir leur grand'messe avec leurs bacchanales, Lmrs -ro agents de désirs, leurs blancheurs virginales, Tout ee qui va croulant de parfums, de couleurs. Et tout ee qui, du cèdre à la plus humble mousse,
S'émeut, bourgeonne, éclate et pousse, Lorsque, victorieux des retours de l'hiver, Et erevant sous son doigt comme une bulle d'air I/enveloppe de brume où la terre s'ennuie, Le tout jeune printemps pique à son chapeau clair Le plumet vaporeux de la dernière pluie.
J'irai. Pourquoi m'a-t-on frustré
D'un aussi merveilleux spectaclef Ifais tes jardins sont clos, c'est toujours là l'obstacle.
KOSETTE, d'un air entendu.
Moi, j'y suis 'bien entré.
Le Prince Par le ravin t non, non, j'entrerai par la porte.
Il frappe nir un gong, un valet p»r»ii incliné juaqu'i terre. An t»1«.
Dites an directeur des Jardins qu'il m'apporte Toutes les clefs des cadenas.
Le nlct M relire uni mvoîr releva la tHc.
Rosette
Bravo! non» allons voir enfin des ananas Autrement qu'en salade, Des pommes mieux qu'en marmelade...
J« raiB si ^i, monsieur, que j'en perds la raison, Car l'ananas ponsae en Afrique,
Et la pomme mûrit dans l'arrière-saison, C'est du langage allégorique.
Le Prince J'entends, . — et je bénis le sort
Qui iSe tint prisonnier dans ce vieux château fort. Puisque cette fois, la première, Oii je vais, la main sur les yeur.
Marcher dans la grande lumière, J'aurai votre appui, cœur joyeux!
Eosetoe Oui, TOUS prendrez mon bras, noue monterons
[ensemble Jusqu'au pavillon du guetteur. ' J'en suis troublé plus qu'il ne semble.
Lb Prince Mais que fait le DirecteurT
Rosette Il se bâte avec lenteur Par fonction et par vice, Ou bien il est trop âgé, Pour se rendre à son servie^ Ou bien il est en congé, Pour les couches de sa fille, On bien il fait sa manille.
Le Prince J'entends des chuchotements Au fond des appartemeiTts.
Rosette Qui nons vient à la traverse?
Le Prince Je veux sortir aujourd'hui.
Rosette Ces voix font un bruit d'averse Le bruit mSme de l'ennui.
Scène IV
Entrent par toutes les porter d'an pai glinut et fco-
Premieb Groupe. — Impoesihle, inadmissible.
Second ORoupe. — Déraisonnable, insoutenable.
Troisièhe Groupe. — Antiréglementaire, arbitraire.
Quatrième Groupe. — Vexatoire, attentatoire.
Le Prince. — Que signifie cette affluencel On ne m'a pas compris. J'ai demandé le directeur -dee Jardins. Serait-il, messieurs, présent parmi vonat
Le Chef de division des Jardins, incliné, i niz bMK. — Altesse, M. Phlox est au Japon où 11 représente notre pays au Congrès d'hortîcultore; c'est dkm qui fais l'intérim.
Le Prince,, — Qui êtes<vousf
Le Chef de Division. — Monsieur Confidrait, chef de division. Votre Altesse ne me reconnaît pasT
Le Prince. — Non, excusez-moi... Faites ouvrir les grilles du jardin. Allez, vite ! je m'y rendrai sur
Messieurs, vous pouvez vous retirer... cChuchotemtnti, personne ne bouge.) On VOUS a dérangés dans vos occupations, tous mes regrets, messieurs... (Même jeu de la
dirision.) Vous ne m'avez donc pas entenduT Qu'on ouvre les jardins! Je veux aller m'y promener. Eh bien, qn'attendez-vousf Courez!
M. Confident. — Je cours... je... Que Votre Altesse me pardonne, je crains que son projet ne soit impraticable.
Prkmier Groupe, bas. — Imnossible, inadmi^ible.
Second Groupe, bas. — Déraisonnable, insoute-
Troisiëme Groupe, bai. — Antiréglementaire arbitnûre.
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Qdatrièmk Groupe, bas. — Vexatoire, attentatoire.
Lb Prince, s Roiette. — Je ne comprends goutte à cette attitude, non plus qu'à ces murmures... (Aux groupci cbuchoicuri.) Un peu de BÎlence, mesajeure. (A M. Confideni.) Voua rcfusez de m'oWirt
M. Confident, ïffomirf, lusurrJnt. — Oh! ohl chaeon sait que Votre Altesse est un souverain absolu, que la R^nee elle-même (Av« une inientjon flatieusc.) — qui d'ailleurs va prendre fin — ne peut limiter en droit l'autorité du Prince;
Lb Prince. — AiorsT • M, Confident, de pim m piu> aiteiieDi. — Votre Altesse, au surplus, n'a nul besoin de commander. Ses désirs étant des ordres, il suffit qu'elle les exprime ou les fasse entrevoir.
Le Prince. — Eh bien, filezl.
M, Confident. — Votre Altesse me met an supplice, elle nous prend au dépourvu, car le cas est sans précédent, tous les services intécessés sont là pour 'l'affirmer.
T0U3, d'une Mule voix bu» et BifOinle. — Absolument sans précédent! .
M. Confident. — Personne, de mémoire d'hoiflme, que dis-jeT personne, au témoignage de dm archives les plus anciennes, n'a jamais eu la fantbisie de se promener dans les jardins.
Rosette, — Et pourquoi sont-ils faitsf
U. Confident. — Quelle question! on voit bien que Monsieur n'est pas d'ici... Les jardins sont faits pour que l'administratioa chaix;ée de leur entretien ait une raison d'être.
Tors. — La formule est excellente.
Le Prince. — Il ne s'agit point ici, messieurB, d'un débat académique. Je veux descendre au jardin. Monsieur Confident, je vous rtitire l'ordre d'en faire ouvrir les grilles... Q'i'on r.ille me chercher le ministre du palais I
Le Ministre, l'avinçant. — Altesse, me voici.
Le Princk. — Comment, vous assistiez à «ette scène et vous n'êtes pas intervenul
Le Ministre. — C'est en s'abst-nant d'intervenir qu'un ministre a le plus de .chance de ne se pas tromper. Pas de zèle, pas d'affaires, est une sage maxime, je m'y suis toujours conformé.
RbsffTTB. — Ce n'est pas une affaire que d'ouvrir un jardin I i
Le Ministre. — Détrompez-vous, monsieur, c'est one affaire au premier chef, une affaire avec od grand A. Elle soulève un monde de difficultés.
RosBTTK, — Je ne vois pas bien...
Le MVnistre. — Il faut connaître, monsieur, l'heureuse complexité de nos rouages administratifs pour mesurer l'étendue du problèrae, (Se retournant »fr» le Prince.) Altesse, vous le savez, ou vous l'apprendrez bientôt, ce n'est qu'en théorie que les ministres' commandent... Nous sommes ligotés, Dieu merci, car si nous étions libres d'agir, nous nous laisserions entraîner à prendre des initiatives, et qui dit initiative dit responsabilité. Cela donne froid dans le dos.
Le Prince. — Au fait, monsieuri Je veux sortir. Vous soutenez que c'est impossiblef
Le MiNtSTR& — Je ne prétends point cela tout à fait, mais il faudra du temps ponr résoudre la question.
Le Prince. — Du temps t
Le Ministre. — Un an, deux ans peat^trc
Le Prince. — Mais c'est absurde I
Lb Ministre. — La solution ne dépend pas uniquement de moi.
l£ Prince. — Et de qui dépend-elle encoieT
Le Chef du Protocole. — ^ Altesse, le protocole en ma personne doit à sa dignité de soulever une objectioa: est-JI séant qu'au prince se promèneT
L'Intendant du Vestiaire. — Altesse, l'intendance du vestiaire demande à examiner le cas: aucun habit n'a été prévu pour des promenades,
Lb Oabde do Cadenas. ^- Altesse, l'ouverture des grilles ne relève en aucune façon de la Direction des jardins. Elle ne concerne que la Direction dn
M. Confident. — Quelle outrecuidance I L'aKaire nous appartient. Je le soutiendrai mordicus I
Le Qarde Dn Cadenas. — Mordicus 1 Voua l'entendez T H ose dire mordicus.
Le Qarde des Clefs. — Qvidt U a tort, mais vous n'avez pas raison. C'est la fermeture qui est de la compétence du cadenas, l'ouverture dépend de la Direction des clefs.
Plusieurs Voix. — Rectal Rectal
Le Oarde du Cadenas. — Piano ! Le tribunal dee conflits en décidera.
Le Ministre du Palais. — Altesse, toub voyea, les complications commencent.
Le Vice-Président du Conseil db R^iencb. — Altesse, l'emploi de vos journées a été ré^é par le Conseil de Régence. Il ne 'saurait y être dérogé en l'absence d'un nouveau décret.
Le Contrôleur des Collèoes. — Altesse, l'uuiversité qui a jusqu'ici assumé la chaîne de votre éducation vous requiert respectueusement de ne nèn faire sans la consulter.
I^ODS, preusnl le Prince. — AlteSse! Altessel vetot
veto! non posiumusl
Rosette, pouint devint le Prince comne pour le prMégcr.
— Monsieur, tous ces' rats vont vous dévorerl
Le Prince, — Paix, messieurs, paix!
Le Ministre du Palais, * us collègue*. — Qn'on réunisse une commission pour noua mettre d'accord I
Tous. — Mus oui, sana doute, une commissioul
Lb Ministre, au Fnnce, — Nous inaugurerons uoa travaux à l'automne.
Quelques Voix, — Comment I à l'automnel T songez-vousT Et l'examen des titres, qui s'en chaz^ geraT Ne faut-il pas nommer d'abord une oommisaioB préparatoire î
Tous. — Evidemment, évidemment! Une aoii»% commission! Une sous-commission I
Le Ministre du Palais. — Alors, nous siégerons cet hiver, sans désemparer, et peut-être, Altcsa^ qu'au printemps prochain,..
Le Prince. — Je sortirait
Lb Ministre du Palais. — Du moins un rapport vons sera remis sur l'état de la question.
Le Prince, — C'est bien, messieurs, allez, je votn suis obligé.
La foule des focictioDaBirci nhK d «e r*tlre dn ni »! pu glissant qu'elle est entrée.
Scène V
Le Prince, l'aucrint, ac<abi& Les fleurs de la charmille et de la clairë-voie Vont a'effeuiller, hélas! avant qpe je les voie,
yGoogie
Les fruits à leur tour passeront, {/arbnate aura le temps de devenir un arbre Et l'eaD De iera plus Tans les bassins ile marbre
Qu'une écume qui se conoUipt, [forsqu'enfin je pourrai monter sur !a terrasse, ' Ou m'y faire porter plutôt pour y mourir.
H03Ett:t:
Je ne permettrai pas qu'on vons fasse souffrir. . J'eu fais serment ici, à vos pieds que j'embrasi^e. Ces gens ee sont trompés dans leurs calculs pervers,
Ils ont menti, je vous le jure.
C'est pour charmer vos yeuï que l'eaa du lac est pure, Que les prés et les bois sont redevenas verts. Non, T08 pas n'iront point dans une herbe fanée. C'est pour vous que la terre a fleuri cette année, Que le.duvet des nids cou/e un immense amour. Moi, j'ai la certitude, ayez, vous, l'espérance.
Je vous promets la délivrance, Voua pourrez voir le ciel pvant la fin dn jour.
Le Phince Skna vous oomprendre, ami, j'ai foi dans votre force.
Elcoutes. Leur rumeur déjà ze perd au loin.
Ils s'en vont, satisfaits dans leur âme retorse, Us recommenceront à ran^r jivec soin La gomme et le ^rratl^ir près du bâton dj cire. Chacun d'eux va bientôt, accroupi dans son coin, Classer, apostiller, colle--, timbrer, écrire, Et forger, et limer de nouveaux règlements,
Somme autant de serrures, Pour mettre à vos désirs de l-^ngs retardements Et vous emprisonner dans des chambres obscures. Pourtant tons leurs efforts n'auront rien empêché. Cfflt pour VDDB, jel'ai dit„que le printemps rayonne.
Car ils ont l'bumeur tâtillonie, Mais ils sont négligents par-dessus le marché.
Une porte est restée ouverte!
■ ri ai fait la gronde découverte
Ce matin, par hasard.
En suivant de lo?il =ur la mousse verte a L«s crochets d'un lézard.
Le Prince Quelle ehaxice inouïe!
• Rosette
C'est une porte basse aux trois quarts enfouie
Sous un vieux lierre épqis et noir.
On dirait que le temps s'est endormi sur elle. Nul bruit aux alentours qu'un chant de tois-terelle, J'ai poussé le vantail et, de là, j'ai pu voi^, Par-dessus les vallons, et les plaines tranquilles, La barre de la mer, briller entre les îles.
Et vous pourriez, ami, retrcuver le chemin t Rosette Tenei, doan>ez-moi votre main.
DEUXIEME TABLEAU Le miracle du vin.
Les pcnannigfs ■
s'il] remonulant d'oc rond ; lit portent tooi
des bouleilica dans lei bras.
PEBPÉTtTE, une ch.ndelle à la main, idalfwit b »r«*.
— Attention ! baissez-vous.
HiLARFON. ■ — Gare à la casse!
Lnc, à Pcrpéius. — Mets donc ta main devant ta l'handeile. Je n'ai plus d'allumettes.
Anicet. — Benoît a sa lanterne.
Crépin. — Heureusement. C'te «ave est phn enchevêtrée qu'une mine à charbon. Si la lunuère nous manquait...
UeDolt uéboucbapl uim tinuleille de dos-Vougtot. -- pm. Bvt.
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Babylas, d'en bai. — Cent quatre-vingt-trois. Cent quAtre-viugt-quatre. Cent quatre-vingit-cinq... (4rpaf*iu«nt.) Cent quatre-vingt-six degrés! quel pas de vis! (Il >e laiise tomber.) Lb têC« Die tourne.
1 boatiillEi de l'autre. — Bohylas ! j'Etais le Tiez sur tes talons, tu ne changes pas souvent de chaussettes! (Un lempt) Nous sommes bien tous làT
Anicet, — Oui, vous fermiez lu marche. (tJ;i tcmp»,)
Benoit. — Eb bien, mes enfants, si vous conti nues, vos cris de joie vont m'étourdir.
Luc. — On souffle.
Perpétue. — On réfléchit.
Benoit, ,t Perp*fuc. — Toi, Perpétue' C'est Ijien U première fois que pareille chose t'aitivergit I (Ann iutrc«.) Allons! vous cinq, soyez francs, vens regrettez l'aventure t
Tous, mollemeni. — Oh! non, noB,-. ce n'sBt pas qu'on regrette...
Benoit. — Mais vous mourez de peur. A part cela vous êtes ravis.
Crépin. — Pourvu qu''T retrouve la sortie.
Anicet. — C'est U. Mctxf qui est dangereuse, si noDS tombons sur le ■^uct!
HiLA^ON. — J'aime ?Ltcore mieux me balancer à la potence que a'être enterré vif!
Babilas. — Tais-toi, Hilarion! en disant tout liant ce que je pense tout bas, tu augmentes mon angoisse.'
Luc, 1 Benaii. — Maudit Pean-Rouge, oii nous ae-tn entraînés T
Perpétue, pouMaot un cri plaintif. — Hil hi!
Benoit, l Perpéme, um mtchancelf. — Toi, veux-tu que je te gifle pour te remettre il'aplombîCAnK autres.) La conversation prend un tour pénible, mais toutes les grandes religions ont eu des débuts difficiles, c'est mon mt^tre qui me l'a dit. Vous êtes lâches, vous me reniez, vous êtes de parfaits apôtres.
Luc. — Raille tant que tu veux I qu'est-ce qui noqs prouve qne tu ne nous a point trompésf Tu nous promettais l'oubli de nos misères, et nous voilà ruisselants de sueur, dans le courant d'air d'un tombeau. ■
Benoit. — On n'a rien sans peine.
Hilarion. — Nous sommes ensevelis.
Benoit. — Il faut bien l'être pour ressusciter.
Anicet. — En attendant, le miracle tarde â venir, et la flamme consume notre dernière chandelle. - BBNOrr. — Ainsi ma parole ne vous suffit paat VoDS réclames des preuves et des prodigesf
Cr^fin. — Dame!
Luc, — Après tout, nous ne savons point ce qu'il, y a dans ces bouleitles.
AmcET. — Du poison, peut-être.
Benoit. — Le vin I du poison! quel blasplièmel
Cb^pin. — M'est avis que c'te liqueur contient un maléfice, puisque la loi chez nous défend d'y goûter.
Anicet. — Mais oui, puisqu'on l'enferme dans des armoires de bronze.
Hilarion. — A plus de c«it pieds sous terre.
BaBTMS, lODpciant ane bouteille. C'âst lourd et
noir e^mme de l'encre.
Anicet. — Et c'eet là, dis-tu, la gaieté, — un mot qne nous n'entendons point.
Besoit, mfpriiant. — KaîsonDeurs ! buveurs d'eau! * Perpétue. • — Moi, j'ai confiance en toi.
Benoit, i Perpétue. — Comme un cœur simple que tn te. (Abi autrea.) Prenez exemple sur cette femme. J<e l'ai "bien eonvent rudoyée. Cependant elle ne
m'abandonne point. Allons, faites le cercle, la lanterne au milieu. La minute est venue où je vais vous coDlondre... Ah! la vénérable poussière... Mais quoi... oi.i, j'ai bien lu!.,. Cloa-Voageot 19001 Dn grand vin de France, mes amis! (Il ôte un bonnet aranment,
puit. npprochint la bouteille de U linierne.) Incrédules,
penchez vfts gueules et regardez si c'est de l'encre!
Tous, inciinti. — Ah ! ah !
Benoit. — Le signe de la croix que fait une vieille paysanne au dos d'un pain de six livres n'est pas plus pur que ce rubis. Brisons la cire à petits coups... Mainfenant, le davier dans ta mâchoire, j'aime a/racfaer ces deots-làl (ii k i^ve,> Debout, le flacon entre les cuiases, selon le rite des aïeux!... Ça vient, mes fils, ca vient doucement. C'est fait. Quelle émotion!
11 porte la bouteille à son nei, ■
EnFin, enfin je te i-espire, odeur de mon lointain
Il paue U bouteille sDUi le net des autres. [pP.Wl
Sentez!
Tous. — Ah! ahl
Benoit. — Buvez à tour de rôle!
HJsiUlion des cinq.
Luc, à^Benolt. — Après toi.
■ Bekoit. — Il est écrit que vous manquerez de foi jusqu'à la dernière seconde. Soill (ii porte le goulot i
ses lèvres. Après iToir bu. .aourdemenr. BénédictionlBéné-
diction! A vous, maintenant, pauvres sots!
Nouv
c fafsilai
Perpétue, saint la bouteille ei boit. — Ahl Benoit, a'fst comme quand tu m'embrasses!
Luc, — C'est-il chaud ou c'est-il froid f ■ Perpétue. — Les deux.
Totra, tendant les mains. — Voyons!
Benoit. — Ne secouez pas la bouteille! Sauvages! Le vieux vin est plus fragile qu'un enfant nooveau-né.
Ils boÎTcnt à la ronde, et l'cxclatticnl anr lea cinq note*
Babtlas. — Ah! ah!
Crépin. — Eh ! Eh !
Anicet. — Hi ! Hi 1
Hilarion. — Obi Oh!
Luc. — Uh! Uh!
Benoit, — Cette gamme suffit i m'édairer snr vos sentiments. Donnez, que je tète encore un eoup. (Il boit.) Admirable cuvée! Tout mon sang déjà se
réjouit. (La bouteille circule de nouveau.)
Babtlas. — Tu n'avais point menti.
Crépin. — C'est doux comme du lait!
Anicet, — Violent comme dii feo!
HlunHiON. — Ça vous dilate.
Luc. — Ça vous grandit.
Perpétue, se serrant contre Benoit. — Ma TW se
brouille un peu.,,
Babtlas. — Encore! encore!
Benoit. — Non, fils, assez!
Tous, — Comment, asaezt
BENorr. — Pas d'abus, il n'est si bon vin «pii ne coupe aussi bras et jambes! Je prêche la gaieté et
Anicpt. — La gaieté, je commence à comprendre. Tout à l'heure, je grelottais. A présent j'ai commp une bouillotte sûr les estomacs.
Benoit. — Le miracle opère en moi eomme en voua A force de boire de l'ean je devennis rpquin. prêt à tout dévorer pour la moindre vétille. Encore hier, sur nn mot, j'ai rossé Perpétue.
Perpétue. — Je ne t'en veux point.
■BENorr. — N'importe! j'élais une mauvaii^ hête.
yGoogle
ADJosrd*hai je me-seite meilleur. Que n^ m'a-t-oa. t'ait quelque injurel J'aurais plaisir à pardonner.
HlLARiON. — Oui, moi qui suis cocu, j'incline à l'indulgeiice. C'est donc cela la gaietéf
BsHoiT. — C'en est une des faces, mon brave Hila-
Lua — Moi, Luc, de mon état balayeur de la viUe, je roudrais tenir mon balai I J'ai comme une espèce de colère qui me pousse à balayer,
Bbnoit. — La gaieté encore, la ditif^ente gaieté!
Crëpin. — J'ai honte, voua l'avouerui-je, moi, qui ne suis qu'un méchant cordonnier. J'ai pris, l'autre jour, dix BOUS à un vieux mendigot, pour lui rafistoler ses bottes. Il faut absolument que je retrouve ■M doyen-là. Je veux lui rendre aa petite pièce.
Behoit. — La gaieté, mon cher Crépin, la libérale gaieté.
Anicet. — On dirait qu'il ne fait plus si noir,
Benûft. — C'est nous qui sommes illuminés. Le soleil qui a mûri la grappe a passé dans nos veines. Je me sens doré à l'intérieur comme un coteau de Bourgogne à la mi-septembre.
HiLARiOM. — Il me semble à moi que nous sommes tous frères.
Benoft. — Le vin est affectueux.
HibARiON. — Oui, pour un peu, je t'embrasserais.
Luc, AHrCET, BaBYLAS, CsÈPIK, cnseitible, M levant.
— Uoi aussi! moi aussi I
BEHOn', le» *c«mnt doucement. — Je TOUS en dispense, — mais je vous sais gré de l'intention... Avoues, heinT qu'il faut être bien méchant pooifnpper d'interdit une liqueur aussi généreuse.
Taoa. — Aht pour sûri
BEMorr. — Croye^moi donc quand je vous dis qu'il n'y a pas de vraie camaraderie sons une pointe d,'ivres9e, une pointe d'oubli de soL Et la gaieté dn vin est rarement égoûta
Babtlas. -^ Et puis, elle donne du courage, je me moque de la potence, je parie que je sors d'ici en gueulant (Hurlant) Abl ah! ahl
BEMOrr. — EhL-, Pas de bêtises, BabylasI tu pousses ta gaieté uti peu loin. Allons-y prudemment. En route; il ne faut plus nous attarder.
Les cinq se ■ Urent lentement.
BaBtlas. — Alors, nous reviendrons, pas vraîT BstroiT. — Bien sûr, en route! pressons-nous! je n'ai plus qu'un bout de efaandelle.
Lei cinq K mettent en marcfae.
Tous LES craq. — Voilà, Benoît, voilà, nous sommes tes serviteurs!
BcHoiT. — Nous resterons eacliéa dans les jardins josqu'à la tombée du jour.
' Hs l'élalgnenl.
PERPËnre, b», i Benoit. — Laisse-les fîler.
BENorr. — HeinT
PEBPÉTtm — Je t'aimeT Reste un peu.
Be^orr. — Polissonne L. Impossible I nous n'avons pas la temps.
Perpétue. — Mais si, nous les rattraperons.
Be?ioit. — Que diable! patiente jusqu'à ce soir.
Perpétue. — C'est trop long, je grille d'envie.
BENorr. — Le gnieté, l'amoureuse gaieté. Va, tu ne perds rien pour attendre.
Perpétue. — Mais toi, tu perds un bon moment.
Benoit. — Eh! eh! Tu étais jusqu'à ce jour aussi b^e qu'une cnii'bç d'eau, maintenant, tu as de l'esprit comme une cruche de vin.
Il la fait paMcr devant tui en lui dooninl nne cbquc wr rtpaulr. Tous deux aorlenL
Scène première
Le Prince Ah ! par terre, voyes, ce tapis fabuleux, Ces centaines d'yeux bleus!
Rosette Oui, ce sont des pervenches.
Ls Prince Des pervenches!
Et ces docbettes blancheet-
Du muguet!
Le PrjNCE Du muguet!
EOSETTE
Mais où donc étaient les soldats dn guett Fourbiasaient-ils leurs hallebardes?
Abl les bons gardes!
Noos avons passé tous les ponts.
Le Prihce Ce bruit, c'est le torrent qui gronde sous les arches T
BOSBTTE
Cest le torrent, grimpons,
Encoro quelques marches.
Lb Phiuce'
Le torrent!...
Je suis tout étourdi, mon bonheur est ù grandi
ROSmTL
Reposez-vous là, sur ce banc de mousse, Je vais m'asseoir à vos genoux.
• Le Prince De ta mousse T... elle est rèche et douce.
ROSETTE
Le mystère du monde est, comme elle, fipre et doux,
Lb Prince Je n'avais pas prévu cette rude secousse.
rosette Nul ne peut prévoir.
On a beau, savoir i
Combien l'herbe est fine, Quand sur la colline Le printemps renaît, .L'herbe est plus menue Qu'on ne l'a connue, I-a fleur du genêt Est ioujouTs plus jaune, La feuille de l'aune D'nn plu» bpl arepnt.
Notre esprit est faible, indigent, L'œil du souvenir est atone.
Quand je sors le matin, chaque fois .je m'étonne Que l'antique nature ait un éclat si vert,
Le CTPur battant, .je m'extasie Devant ce coup d'audace et cette fantaisie.
yGoOgll
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Ix Prince Quelle est. eette moiteur dont j'ai le front couvertl
Rosette C'etst la saenr, monsieur, plus chaude que la pluie
Qui tombe d'un ciel orageux, Ija première sueur d'un effort courageux.
Souffrez que je l'esEuie.
Le Prince I Merci, mon bon Roset.
■ Rosette Ahl si mon ccrur osait.
Le Prince Qu'est-ce qui chante à mon oreille 1 Une abeille.
. En effet, je la neconnais.
Rosette Oà donc l'avez-vous déjà vuet
Le Prince Dans un vieil album japonais.
Mais comme elle est brusque et bourrue I ^ Rosette
Connue une balle d'or.
Le Prince De quel élan elle se rue!
Rosette Comme un g'iadiateur et comme un matador.
Admirez I cW l'abeille vraie.
Telle que votre album ne vous la montrait pas. Le Prince Oui, je découvre à chaque pas Une pDÏssance qui m'effraie.
L'univers etit peuplé de monstres et de dii'u.\. Maia levons-nous, je me sens mieux, "Poossons jusqu'à la roseraie.
Rosette Nous n'en sommes pas loin.
Le poste du <rue(teiir est ici dans e% coin.
Mais soyez sûr qu'il dort au fond de sa guérite, C'est un guetteur de tout repos.
Le Prince Encore de la mar^rueritet Rosette Oui, eomrae le mouton, elle vague en troui>Gao]:.
J-E Prince, ban.
Qn'ai-je vu bouger là, derrière cette planleT Rosette OQt je distingue mal.
Le Prince Là, tenez, penchez-vons, c'est comme un animal. Voyez sa croupe ctineelantel Un reptilet non... Si, à peu de chose prèsî Ce qui rampe et reluit au pied de ee cyprès, Cert l'hydre gigantesque aux millions de queues, La bête tonte en bras couverts d'écaillés bleues, C'est l'eau, monsieur, dans le bassin!
Mais là,
Le Prince L'eau jaJUissantef Rosette Oui, l'eau fidèle à son dessein D'étemelle passante.
Le Prince Dans ma baignoire de vermeil L'eau toujours était sombre.
saphir qui scintille au se
C'est i
> émeraude dar
Rosette Prenez dans vos doigts son corps .transparent, Vous allez sentir sa poussée.
Lb Pbincb Elle m'échappe en coi^rant.
Rosette Sa mission est pressée.
Le Prince Sa fraîcheur me ravit.
Elle palpite, elle viti Sur te marbre elle s'écrase Répétant la même phrase:
« Je hais la captivité ».
Et ^omme l'eau sur le marbre, Le doux vent qui berce l'arhre Murmure aussi: « Liberté ».
Nous avons franchi les portes!
Préférons aux règles mortes Ce beau moment hasardeux.
Imitons la brise et fonde.
Embrassons le vaste monde, Courons, dansons tous les deux!
. Tra la la... votre main, vite!
Puisqu'il faut que iout (ïTavïtc, Puisque tout monte et descend.
Et la vafTue sur la dune, Kt le soleil et la lune, .
Observons la loi commune De cet univers gli!«ant!
Cédons à la destinée Qui fait pencher la journée D'heure en heure vers le soir.
Et qui précipite encore La nuit vers une autre aurore £t vers un nouvel espoir.
S-»riJl.rl.
Mais qnel bon élève vous êtes!
Les loriots et tes pinsons S'en réjouissent sur nos têtes.
Le Prince •le comprends déjà mieux l'esrrit de leurs chansons. Je me sens rajeuni, fAein d'une force neuve, Je voudrais sur mon canir presser les chamt»:, les [bois Me perdre dans la mer, comme les eaux do fleuve. Et courir et nager et voler à la foisl Rosette Oui, oui, ne gardons de la pesanteur Que ce qu'il en faut pour mener la danse Dans une juste cadence.
Roset, mon libérateur.
Qael souffle avec vous m'entraine ?
Rosette C'est le même tourbillon Qui trauBporte au loin la grav.v.' Sur lequel ce papillon S'encourt visite, la rose.
Fi, monsieur, du noir grillon Qui n'est poëte qu'en prose..
Et qu< son prudent instinct Attache au foyer éteint.
Le Prince Ah! je snÏB coiome ivrel RosmTE Osez l'être enfin!
Osez avoir faim, Désirer, c'est vivre.
Le Priscb Je tremble et ne sais pas pourquoi Les parfums m'ont troublé la t«te.
Une ipexplicable tempête S'est brusquement levée en moi.
ROS^ITE
Ecoutez cette voi:. stridente, Cette voix de l'espace en feu :
La cigale! elle fait la vœu De chanter sur la route ardente!
Quelle âpre ferveur dans ce cri!
Quel déchaînement de tout l'être!
Le Prince L'azur des aieiis en est meurtri!
KOSBITE
Malheureux qui meurt sans connaître Cette soif du milieu du jour, Ce délire ifnn corps possédé par l'amour.
Le Prince J'ai comme un voile sur la vue.
Econum.
Ah! cette fièvre continue, Ce zèle sans, repos, ce combat sans merci!
E^t-ce l'amour, eeeiî
Rosette :>ui, c'est l'amour, seigrneur, dans toute sa pnissanee, .Vvec son rauque appel, son masque d'innocence,
Et sa grande colère aussi.
C'est lui. le jeune Dieu, dont la lance 'de tiamme, Ecartant les rameaux de l'antique forêt,
Pénètre aux flancs du cerf qui brame, Quand anr le ^izon l'Indre une biche paraît, C'est lui qui met ses suins aux notes de l'insecte, Qui s'attendrit le soir, et d'une perle humecte
Le calice brûlant des flerrs!
Son rire éblouis-sant de toutes parts éclate, ' Dana le sol, sur la mer et dans l'air qu'il dilate. C'est lui, l'Amour cruel, qui donne un charme aui [pleurs, A mon tour, il m'appelle, il m'objurgne, il m'eichorte, Il me dit: « Souviens-toi qu'un jour tu seras morte. Que le cccnr le plus chaud finit par se glacer. Dans mes larges yeux bleus je reflète le monde. Ce reflet t'appartient pendant une seconde.
Saisis-le. L'instant \a passer! »
Le PRihCE Votre bonnet glisse.
Tant mieux! mon supplice En sera moins longt
Le Prtncb Que vous êtes blond!....
Quels cheveiixl... Je rêve!
id'byGoogle
A PETITE ILLUSTRATION
fioSETTE
Sfflgneur, ayez pitié de cette fille d'Eve!
La passion qui la soulève La jette enfin sur les cailloux !
Le Prince Une femme! une femme! vous!
n porte U nain i ion front, chancelle et iDn
Seine II
Rosette, penchie sur ie Prince, — Seigneur 1 pardon 1 seigneur 1 Ah ! ses maiua sont glacées... (Une
seconde d'h^silalion, puis, perilant la lire daii« un irrsnd cri.) Au secours! au secours! (A cm appel, le guetteur lance auK quatre coini du ciel un son de trompe endormi. Rosette
te relevant el criant.) Par ici! Venez! (Parait le guetteur, tenant une hallebarde d'une main el. de l'autre, se frotlani
les yeux,) Vite, Un médecin! Le Prince s'est trouvé mal... Courez, idiot, courez!
Lg Guetteur, retonnaiwant le Prince. — A la garde! A la garde!
Il wn en codiant.
BOSETTE, revenant encore vers le Prince. ■ — Monseigneur! il ne m'entend point I Ranimez mon amour, eau f raidie des fontaines!
Les tons de trompe se multiplient, «ne aigre cloche y
joint sa voix. La garde arrive an pat de course, un
brigadier et quatre .gardet.
Le Brigadier^ «percevant Rosette. — En voilà une
drôle de particulière! (Aux gardée.) Empoignez-la, son
compte est bon.
Voix qui m rapprochent.
— Non! Si! C'est là!
, — Un attentat!
— Un coup d'Etat!
— Un homicide!
— Un régicide!
— La loi de Lynch!
— A moft! A morti
Lb BRifîADtER, à ses hommes. — Voilà Ics jardins envahis I Sabre au clair ! en avant ! chargez ! <Lei
qmtre honunei tirent de leurs gain» des bâtons blancs. Au» deux gardes qui encadrent Roselle.) Pas VOUS, l)01irriques !
Et votre prisonnière! (Am dem autres.) Vous deux seulement! Allez-y I
Us Oarde. — Brigadier, ils sont trop.
Le Bbioadier. — Alors, organise^ un barrage.
Le Garde. — Un barrage à deuxT
Lb Brigadier. — Enfin, arrangez-vous pour faire respecter la loi.
La Poule
— Voi(;i les médecins avec leurs thermomètres.
— Les chirurgiens avec leurs trousses!
— Les pharmaciens avec leurs balances.
Rosette. — Messieurs, hâtez-vous...
Un Médecin, considérant le Prince de loin. — Ce
doit être une syncope, mais n'approchons pas, il faut que tout reste en état jusqu'à l'arrivée du procureur.
Un CaiRUROiEN. — Le voicL
Le Procureur, entrant avec précipitation. — La nature de l'acte criminell Ah! tant mieux, L'auteurT... Comment!... vous!... fantastique! Le docteur est une dot^oresse. Grave affaire! quelle chance! ma carrière est assurée!
La Foule
— Entends ces greJotsI
— Les mulee de la Régente!
— La princesse Anastasic!
Sonnerie de trompettes.
Les Janissaires de l'escorte de cimeterre au poÎJig. — Rangez-vous la Canaille !
Le procureur l'aTanee pour recevoir la Régente.
La Régente, i part. — Ha! ha! quoi! quoi!... J'étais à la censure, taillant, coupant, échappant. Arrive la nouvelle quu Théophile a été assassiné...
Le Médecin. — Monseigneur a'est qu'évanouL
La Régente. — Tant pis! Il régnera donc I...
(Haut.) Pauvre petit coco ! Emportez-le 1 Soignez-le bien. Une brique sous les pieds, des «laques sur les joues. (Au procureur.) Mais qui a fait sortir le prince du chSteauT
Le Phocubeub. — Une femme...
La Réqente. — Oii est-^ef
Le Procureur. — GTdes, amenez la doctoresse,
La Régente, au procureur. — Heiul qu'est-ce que vous dites T
Rosette, l'indinant. ■ — Madame!
La Régente, dans un grand cri. — Ha! ha! non! j'ai la hterlue. (A part.) Le petit Roset!... Mon chérubin, mon mignonnet ! Moi qui raffolais de ce gamin. Alors quoi! Le damoiseau est une demoiselle! Mon oiseau, une oiselle ! Ah ! la femelle ! (Au procurenr.) . Mais, procureur, c'est peut-être une erreur, une mascarade, une charade... Etes-yous sûr que ce soit une femme T
Lb PhOCDREOB, avec embarras. — Altesse, tOUt porte
à le croire...
La Régente. — Quoi, tontf prouvea-Ie!
La Foule. — A mort! à mortI
Les Janissaires de l'escorte ds la Régente. — Menu peuple, assez!
Arrivent Benoit, Perpétue et leurs cinq complices, des bouteilles sur les br.s, - et escortés de gendarmes.
La Régente. — Comment! d'autres prisonniers!
(Apereevant la face cramoisie de BenotL) Ha! Un disque
rouge. Mais voyons, je deviens folle ! Mamelueks, expliquez-vous !
Le MaRGIS, qui commande l'escorte des pHsonniere.
On était commandé de renfort. A peine entrés dans les jardins, près du carrefour des vieilles caves, on tombe sur des gens du commun qui gobelotent en sourdine dans un bosquet. On les arrête, et les voilà.
RogETlï, avec stupéfaction. — Benoit !
Benoit, ahuri et furieux. — Mam'selle entre deux agents!
Il se précipite conjme pour d«ivrer Roietle. on If maitriie à grand 'peine.
Le Procdkeor, l Rosette. — Vons connaissez ce maraud-là t
Rosette. — Ce brave est mon écuyer, je n'ai pas de meilleur ami.
La Régente. — Ha! haï procureur. Je commence à voir clair. Ces bandits sont des franea-maçona. Es complotaient de tuer le prince. (A part.) Que n'ont-ils réussi leur coup ! On les aurait pendus ensiiite. La justioe est intervenue un quart d'heure trop tôt. (Au procureur.) Vous ètes un brouillon.
Le Procureur, stupéfait — Madame T
La Régente. — Un étoomeau I Taisez-vons ! (a itoscue.) Répondez, ëtes-voos vraiment fîllet
Rosette. — Entièrement, madame.
La RéoeN'Te. — Ah! la gueuse! elle avoue qu'elle l'est! Pas à demi, dit-elle. Elle s'en vante! (Se tetmu-
yGoOgll
liant bpuiDeinent, la chef de la sûrcfé.) Le médeelll an
Eervice des passeports ne sait donc plus diatingner tes sezest II n'y en a pourtant pas trente-sbct (Au contrôleur dct collèges.) Eeinf il est joli, le cbargé de cours que vous avez nonuné!
Lb Cdntboleub des Collèges. — Altesse, noua n'avons ftit qne ratifier...
La Régente. — Vous êtes un sot. CAa ministre dtt palais.) Lea portes n'ont plus de cadenas I ou bien cette donielle, a les defs t
Le Ministre dd Palais. — Je n'y comprends rien.
La Régekte. — Evidemment, vous êtes miitiatref Avec cela, on force les cavss, les conspirateurs sont des alcooliques, et Théophile n'est qu'évanonil Quel désordre 1 quel désordre : (Au mscrs des muoeiacio.) Qu'on mette sons les plombs tous ces carbonaril
Le PROcUREini. — Des jurés bien choisis décideront du sort de chacun.
La Régente. — Des jurés, je convoquerai les Etats 1
Uk Groupe de FoN(7noNNAiREs. — Oui, oui, lea Etats géaéraax]
Un Adtrb Groupe. — Tous les bureaux!
Un TROisittiB Groupe. — Tous les guichets!
. Un Quatrième Okoupe. — Les acflrfémie's [ les collèges!
Lb-Ministre du Palais. — Tontes les administrations du pays sont intéressées à Vaf£aire.
La RéoBMTE. — Je ne voua demande pas votre avis.
Une Voe: dans la Foulk. — C'est tout de même chouette un jardin I
La RéSENTG, se cctoumint bnuquement ver* ta foule. —
Mais qne font ici tous cej figurantsf qui les a laissés entrer T Qu'attend la police pour foncer sur le peupleT EUc manque à sas traditions.
Voix dans la Foulb. — La vieille bique exagère î
La Régente. — Silence) malfaitenrs et gendarmes, magistrats et coquins, je vous ferai coudre dans le même sac! je suis Régente encore I je gouvernerû seule avec l'aide de Dieu et d'un bourreau par province! Jmissaires, ia palais!
Lea l'ompelCes éclatent. La Régente, retroussant ta robe, a'clance soivie de son escorte. Detriire elle, «'ébranlent les minieluclES et l-ur.< prisonniers, puis les gardes entourant Rosette. La foule pousse des cris divers, une bagSire s'ensuit. La police dispcrst le? manifes-
pla
ACTE
' PREMIER TABLEAU Le procès.
Un roitlemenl de ta.itbour grile et le rideau se lève. La scène représente le Tribunal des. reprisentants des adminîetrations et autres corp» de l'ï^tat, un grand jour de justice. C'est un vaste hémicycle e» an^hithéâtrc. La plupart des membres appelés à siéger ont déjà fris place sur les gradins. D'autres arrivent ; ar groupes et s'installent, guidés par des fourriers du palais.
Le public se presse dans l'enceinte qui lui est
Un Dignitaire, ù coI d'hermine, parmi les derniers
arrivants. — L'hermine passe avant la martre.
Un Dignitaire, à col de manrc. — Ça dépend de la dimension du collet.
La Régente, se r tournant vers les deui dispuieurs. — J'attendo! (Elle fait irumer nne crécelle.) Tout le mondi-
est eu placc^ (Silence!) L'iudience est ouverte! to'mnvoix forte.) Messieurs, j'ai la voix un peu faible, ii' suis sujette aux maux de gorge; notre vice-prés! ilcn t. le conseiller Mahaud, dayen des juges à fourrurf. voudra bien me suppléer dans la direction d(% débats.
Mahaud, s'incimant. — Altesse!
La Régente, à Mahaut, assis i ■■ drmte, — Je vous pousserai du coude si vous vous égarez, comme ça, heinT
Elle lui invoic un grand coup de coude dans les côtes. MaUADD, eslomoqui. d'une voix faible. — Compris,..
- nuis cotumençone par Rosstte Rose.
Là HCdONTt,. — Ou ne mange paa la perdrLx avanl les hois-d'œuvic.
11 MiAUD. — Ah ! très bien. (Ordonnant.) Gardes do iV-cruu, introduisez Benoît avec ses affidês, (An pnbiic.) Je ne tolfrerai aucune manifestation... (a la Régente.) de svmpathie. s'entend. D'ailleurs, j'ai fait ma sulle."
Benoit et Perpétue et leurs cinq compagnons sont introduits.
Les AGENTS PROVOCATEURS. — Mort BUS conspirateurs !
Mahaud, à la EÙgcnie. — J'ai là d'excellantes vois.
quarante . cu^ la pièce. (Au\ accusés.) Accusés, noun savons toui. qui vous €tes, nous le savons h satiété. Néanmoins, je feindrai l'ignorance. (A Benoit.) Vous d'abord T
BlrrfOrt, d'une voix éclatante, d'un trait. — Je m'op-
pelle Benoïl, nom et prsjora, tout en un seul mot, je suis enfart trouvél
IiIahAUD, se baucliant les oreilles. — AiOSÎ, VOUS êtes
sans moralité, vous le recounaissezl
Benoit. — Pas du touti
Mahadd, — LaisscE-moi tirer les consiiquences lofriques de vos déclaratioua. Aucune mère, Benoît, no s'est i>enchée sur votr..; jerceau, couvant d'un regard orgueilleux l'humble fruit de ses entrailles. Aucun père n'a, d'une main ferme et tendre, guidé vos jeunes ans Bref, du gamin sevré de caresses, privp de tout appui, sortît l'homme dangereux que vous êtes devenu. C'était inéviteble.
Le Procoheur, »e découvrant. — Monsieur le viceprésident, si vous chevauchez dé.jA de ce train majrnifiqne, touj me coupe. ez tous mes effets. Bornezvous, de grâce, K trotter menu.
Mahaus, levant aussi sa loque. — Monsieur le pro- ■-iireur, excusez-moi, m a élo(,uence naturelle m'a entraîné, je l'avoue.
Benoit. — Jiessieure, ctst beaucoup de politesse que vouB vooj faites sur mon dos, mais j'en ai- pardessus la tête. Oui, j'ai chipÉ du vin...
Le Tniixs.M., 'V»w sn-le toi^. — Ah! voiis l'avouez!
Benoit. — Je ne l'ai jamais nié... (Plus bas.) D'ailieurs, K : bouteilles .;ont là.
Il montre Ica pi««i i >: nviciion déposé» aur une table d(/>nl le Tr:buuil.
Mahadi). — Sans doute, on vous a pris sur le fait... Nous avor.ï là sous les yeus (il h penche de tout tan corps cl uisit une bouiciiie). nous appréhendons, nous
palpons... (Il rcniSc le Goulol.) noUB flairons... (ll donné une cbiquenaude lur le flacon,) DOUS auSCultoDS... (Il vide la bouteille brusquement d'une vaste gorgée, ce (lui jo'jlèvr du» le public une exclamalion de stupeur) noUS dégUStons
la preuve matérielle de votre enlpabilité. Et cette preuve, par les cinq sens du ju^c, est amplement suffisante. En outre, 327 témoignages sont venus la confirmer. Néanmoins, Benoît, l'aveu nous importe.
BeNJIT, biutunl Us cpaulei. — II n'ajOUte pai
Krand'chose.
Makaud — Peut-être, mais il nous réjouit. (Au^ ilrm iluisîicrs.i Faites circuler les pièces à eonvic-
L.\ HÉGENTE, à Mahaud. — Qu'est-Ce qui VOUS a pris
de lever le coude ainsi?
Mahaitd. — l'n coup de liilie... l'odeur du goulot.
La Hégentk, au Tribunal. — .Messieurs, le conseiller Mahaud n'a bu que pour appuyer son argument^tdon, gardez-vous bien de l'imiter.
Le Ministre bu Palai-s. — Altesse, la recommandation est inutile, notre vice- président a lampe la dernière goutte.
Tous -eau qui tîcnn ,nt les bouleilles les rcnnrtciit pour iionlrer qu'Jhs sont vides.
BE^■OlT, iVwiiffant. — On a vidé les iKniteilles an greffe!
La Foule — Les gens de jnsllbe ont toat Biffé I
— Alors h rubicond n'est pas si coupable!
La Bégente, — dette foule est bien frondeuse, je ne reconnais plus mes sujets.
Mah.iud — Mauel-uks, par ici, une coupe sombre... Sténog-raphes, écrivez: « Grâce au sang-froid (lu vice- président, l'jrd. i se rétablit. » (.A Benoit.» A nons dens, enchaînons. Le vin une fois volé, vous avez enivré vos complices.
Benoit. — lia n'étaient pas saonls. '
Le Phocxjreuf. — C'est vous qui le dites.
Lk Ministre du Palais. — Mais ils Gvnieiit !)ii, vous le reconnaissez T
Benoit. — Oui.
Le tribunal pousse un t AfaI n
Mahaud. — Et tous, ayant noyé dans le vin vos derniers scrupules, vous vous êtes cacbés derri^e nn massif de myrtes.
Benoit. — Je t:e connais pas c' t' arbuste.
Le Procureur. — N'importe! vous vous cachiez. et à ce moment précis Hosette Rose attirait traîtreusement So;i Altesse dfns les mêmes parages des jardins.
Benoit. — Traîtreusement! c'te blanche agnelle!
Le Directeur de.s Jardins. — Rnfin, niez-vous qu'on vous ait arrêtés, elle et vous, à moins de cent pas de distance T
Benoit. — .Te n'ai pas mesuré. C'est une coïncî-
MaH.IUD, moiiLtanl i..i vieux couteau d poti e — Uni
coïncidence! Et cela, Benoît, qu'est 1. 1 que cestf Henoit. — Mon couteau.
Mahadd. — Dites votre arme elle tst teirible
Un fri>«>n ' d'horreur ]>arcourt le T bunil
La Récente. — Epa-gnez-moi la vue du fei qu
sans l'intervention de la Providence e t saigne mon jictit poulet!
Voix DANS I.A i'oijLK, — 11 M It I pn»i bon d'avoir ti canif da:is sa poche.
Les AckSTS PROVOC; TEURS, d. plus m ph.- z,omnn-
icnis. — Murt. mort, l'affaire est jugé?!
Benoit, ?.- reiournani. — II y a là des messieur.* bien pressés. (Au THbunal.) Je ne suis pas un criminel. Ri j'ai ctouflé dans les caves quelques bou-
teilles dç vin, c'est d'abonl que je muurais d'envie (l'en tàter... . -
Mahauu. — La bonne pUiBanteriC:!
Benoit, — C'est aussi par pitié pour de Weux amis. Dans cette contrée on né boit que de l'ean.
(Hursiurci de U foule.) .
Mahaud, 1 II fuuie. — Silence! (A ii«ioit.) Vous n'avez pas à apprécier nos mœurs!
Le Ministre de la Suset^. — Ni nos règlements de police ; je représente ici l'administration centrale.
Le Surihtbndakt des Eadx de Table. — Ni notre régime des boissons ; je suis feiinier des sources.
Le Doyen de la Faculté de Médecine. — Ni nos mesures dé salubrité; je proteste au nom des comités dtyffiène.
Le Coktroleub des Collèges. — Ni nos principes d'éducation. Vous outrages le corps enseigiiniil.
Le Dibecteur du Catalogue, — Cet ilote haïvifv la morale officielle.
La Régente. — L'ivrogne, il sent le fût.
« Pouab! n
Benoît. — Je ne crache sur aucun drapeau; je dis; [( J'ai bu un coup », mais m'accuser d'être un assassin, en voilà une balançoire I
Mabaud. — Les deux affaires sont liées, l'enquête l'a prouvé!
Le Pkoccrexib. — J'ai conduit l'instruction sdon toutes les règles.
Mahaod. — Nous en sommes' convaincus.
Le Procureur. — J'ai donné un compagnon de cellule à chaque inculpé, en apparence pour le distr^re, en réalité pour le suneiJler et l'amener à prononcer, dans l'abandon d'une paitde de cartes, des paroles compromeltautes.
Le M1NI8TRE DU Palais. — Très ingénieur.
Le Procureur. — J'ai tâché de gagner la confiance des prisonniers par une rondeur bonhomme et des réflexions optimistes.
l£ DOTEN DE LA FaCULTÉ DE MÉDECINE. — Trèï
fin, j'agis de même à l'égard des malades.
Le Procureur. — J'ai pressé les accusés de questions, avec un ur distrait, en feignant de chercher ^nr ma table quelque pièce égarée.
I K Directeur du Catalogue. — Très profond .riiilcrroge ma femme de cette manière, i^unnd elli . I entre en retard au logis.
Le Procureur. — J'ai multiplié les stratagèmes. ri''it6ré bous des formes diverses les demandes iusiilieiises, de façon à obtenir, à défaut d'aveux précis, des coupures accusatrices.
Mahaud. — Le juge a droit an mensonge.
Le PROCUREim. — Enfin, à mesure que ma conviction se faisait de plus en plus nette, j'ai augmcnli' les rigueui-s de la détention... privation de lumivu'. isntcment, une seule ration de biscuit.
Maraud. — Parfait. La société des honnêtes gens vous salue en ma personne. (Tom le tribunal k découvre
.1 rc.iemiile dn viceprêsi.lenL A Benoil.) Votre intcrrogaloil-C est terminé. {lloioU »e r»si.ied. Rumeur d( la fouir.)
La régente. — Expédions maintenant le fretin.
MAHAtJD. — Ramponneau, Bûche, Astier, Pusriiairc, Montauciel et .Perpétue Floche, à vous! (Les six accuiéi se lèvent.) Voti'e cns est commun.
Babvlas Ramponneac. — C'est vrai qu'on est dans la même n.isset
SIahaud. — Vous étiez tons sun^ reproicht «yant d'ai'oir connu Benoît. Il vous a pervertis.
LuC'AsTiBR. -r- Paitlon,- ni'sienr le juge. ''
Crëpin Bucue. — hua-iit a le cœur sur lu main.
Anicet Poqnaire. — La main toujonre- tendue.
-fliLABioN Montauciel. — Toujours ouverte.
Voix DANS LA FotfLE. — Ds US Iclàchetit j;as!
LÉ' Ministre du Palais. — Benoît vous a 'grisés, il a armé vos traB.
Luc AsTiER. -^ Il n'y a jamais eu de complot
Crépin Buche. — Bien qu'une partie fine.
HiLARlON Montauciel. — U faisait noir dans la cave, oiais c'est là que j'ai toiit vu, tout compris.
Babylas Rauponneau, i Bfoirii. •— NoUs ne t'abandonnerons pas, vieux frèfe.
Voix, dans ta (Ouïe. -
— Qudie reconnaissance!
— Quelle fjdélitél
Mahaud. — ,Vous, la femme Floche, femme Intime d'un concierge, vou^ jouissiez d'uni) situjition considérée. Benoît aun-iént, et .c'est la honte. Expliquez-nous votre entraînement. Cet hobune a-t-il agi sur vous par intimidation T
Peri>*tue ne lompreiid pas tl. tout aliuriu,/ r<5pnle ■ulaur d-ïllç.
Le Ministre de la Sûreté. — Benoît voue a:^t-il menacée f
Perpétue. — Lui t Ah ! non, mais (Monirani le procureur.) cc mousieur-Ià, air! oui! '
Le Procureur.. — Que prétend cette fornicatriceT
PERPÉTtm. — On m'a fessée dans la prison, c'est pas des choses à faire.'
Le Procureur, — Vous mentez, femme sans pudeur I
Perpétue. — Je peux montrei' les traces des foup^.
Mahaud, à sa isscssoirt — Qu'où prononce le huis clos, nous verrons bien.
Le Procureur, — Le jeu n'en vaut pas la chandeUe.
Mabaud, à Perpétue. — Enfin, comment étes-vons devenue la concnbine de Benoît t
Perpétue. — Lo quoif
Mahaud. — La maîtresse.
Perpétue. — Ben... il m'a assise sur see genoux, puis il m'a embrassée.
Mahaod, carfcux. — AprèsT
La Récente, «Tortm un coup d« coude dan» ■«■ c«le*
it Mahaud. — Trêve de détaib lubriques!
Le Ministre du Palais, inonlrant Benoit à Perpétue.
— Mais sa figure de tomate ne vous dégoûtait donc past
Perpétue, d'une voix ai^ué. — Tomate! en voilà des façons! j'veux pas qu'on insulte mon homme... oui, mon homme, c'est lut, c'est pas Floche!
Voix, dans U foule. — Bravo, Perpétue!
Mahaud. — Ainsi, Benoît vous plaisaitï
Perpétue. — Mais il me plaît toujours. II m'a
tout appris. (Envoyant un baiser à Benoit.) Chéri, Ta!
Benoit. — Brave fille!
Le Procureur. — Où vous croyez-voust Vous êtes au banc des accusés.
La Régente, i Mahaud. — Coupez couil û cette cbiennerie !
Mahaud, à Perpéiuc. — Assez d'indécence! Puisque vous prenez plaisir h étaler vos vices, rasseyezvous, il suffit. (Perpélue se rassied. Auï cinq autres accusas.) Ainsi, tous les cint], c'est bien entenduT Loin de renier cet homme, vous le saluez encore comme, ou maître, tel qu'il eet làt
Tous LES Cinq, — Oui, m'sieur le juge, parfaitement.
Dinitized by
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Perpétue. — Hardi, les gars.
Mabaud. — Vous vo-.v: <)éelareï prSts à partafr^'' son sotiiT
Tous LES Cinq. — Ooi, oui, vive Benoît!
Perpéttie. — Viv^ h gaieté!
Les Cin<.. — Vive le vin!
La Foule, cUm un ai-End cri. — Ah !
La Régente, >ux jiccuijj. diboui, i» poinn tendus. — Taisez-vous, misérables!
Us M raiscjint.
Voix dans la Foule. — Y a pas de pi-euves
Mahadd. — Maaieluelts! Mamelucks!' La Régente, au vic<-prcsidcni. — Eh bien, vos ngentst... Ma parole, ib ronflent!
Uahaud. — Gardes <\q l'écron. faites e lîoaette Rose.
Le TriBUWL, chuchotant.
— Enfin! enfin!
— Gardes, pln^ vite!
RoKtte parait, escorté; drs gardes,
— Ab! 11. voidt la veiei!
La Résemtb, au tribunal. — Un peu de e
messiears! (U public, impretsionnf. K tait)
Le Ministre du Palais, bas i icb coiicgur'. mmn'he est dans la toile, elle n'échappera pluf
Un Agent phovocatedr. — Mort !...
II relombe endorari.
La PrOLE. — Us sont innocents!
La Régente, agitant u ctécciie. -^ Cette enceinte publique est une grenouillère.
Maraud, i la foule. — Vous èt^s l'auditoire, alors,
écoutez! {Ut «Ufnce se rétïblit)
La Régente, te caiicam. — A préseat, le fin gibier. attention !
Mahacd. — Cardes da l'Écrou...
La Résente. — L'ne oeeonde! Benoît et sa l/istc séquelle ne sont que les instruments d'un aboraiiiabl ' forfait, celle qui va maintenant comparaître ilev;ii:: vous en est, messieurs, l'âme damnée!
Le Tribijnal, chuchotant. — NouB le tenons.
La Régente. — Cette bcurc est sérieuse pour tiuus tous. Le même souffle d'air qui faillit tuer mon neveu menaçait d'emporter nos administrations romme autant de feuilic séehées. Une femme ouvrit la porte au vent. Vous allez la juger. Depuis le trône .jusqu'au rond de cuir du dernier tabouret, l'avenir de tout ce qui est siège, établissement, bureaucratie, dépendra de votre verdit.!. (Donnant un coup de coudr
ail vice-président.) AllCZ-y!
MaHAUD, iuraauUnt, balbutiaiil. — Pardoil ! VoUS...
VOUS êtes bien Rosette F.oseT (Rosette fait « «ni > de
1* tête. M(h*ud reprenant peu à peu wn assurance.) VoUS
êtes une étrangère, une Occidentale. Native des contrées où ic Holei! se couche, vous en avez gardé sur votre visage rose comme un dernier reflet. Comment. habillée en garçon, vou^ tombâtes ici un beau jour. le t'ait est connu, légendaire.
Le Procureur. — Vnici k dossier qui mentionne jusqu'à la couleur du revers de vos bottes en ce mémorable matin. Ti comprend neuf mille quatre cent cinquante-deux pièces.
Mahaud. — Néanmoins, ce qui reste obscur dans \'otre cas, c'est, à vrai dire, tout!
Le Ministre nr la Subeté, penché sur Roactte. — l'n mystère plane sur votre personne.
Lk JIiNH,TRF du Palais, sr penchant vers Koselle
.ncorc plus que le pécfdciii. - Sur votre uaissance.
Le PrOCUHEUK, s'ippr.oliain de Rosette, au point de la
i.-uchcr. — Sur Ifs ressort!! de V(« actions. Le Docteuk s'Écialiste des maladies de la
PEAU, examinant Kosctto '. I aide d'une grosse loupe. ■ —
Jusque sur votre teint! <La plupart <
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Mahad». — '■ Ce mystire, tontes les administrations de l'Etat, réunies en Cour de jnstîfle, OMt fait i^ermeot de l'iidaircii'. La tâche est' aiâne. Aideznous! CRoscn* ^ tait. Mahaud reprfnd. tris sacri-l Le juge
se plaît h condamner, mais i],aime aussi coniiaître les mobilas de l'&acuBé. Il en fait de beanz attendus. Rnriez, Rosette Rose, no-js Eommes tout oreilles.
de Icuis orcillci. La (ouIe retient son soufac. ^
RosETTB. — Que voulez-vous savoir T
Le Ministre de la Screté, — Et d'abord qui vous êtesî
Rosette. — Une ptuvre jeune fille.
Le Contrôleur des Collèges. — Alors, Jacobus... TOUS avez mentîT
Le Tribunal, entier. — AhL-. Quellel.. VoyonsT...
Rosette. — J'ai vingt ans, je suis femme* hélas! C'est là tout le mystère!
Makadd. — La manœuvre est habile.
Le Tribunal, bat. — Qnelle hypocrisie!
Le Pbocubbdh. — Convaincue de tentative de meurtre sur la personne de notre souverain, tous ts;;crez Banver votre tête en vous faisant passer l'L'ur une vulgaire intrigante.
Rosette, a^ec dMaio, Erigiement. — Quelle igno-
Lb Procureur. — Alors, je ne comprends pas.
Rosette.' — C'est que vous n'êtes pas romanesque.
Le Pboccreur. — En effet!'
Perpétue M>' Jcunoe Fusier à la barre des accusés..
Rosette. — Non, Jacobns est bi^ mon oncle, mais en suis- je moins panvre à l'heure que voieit
Ls Procukeur, — Messieurs, cette émotion est oaleulée.
Le Ministre du Palais. — C'est encore un piège.
Le Contrôleur des Collèges. — Nous nous rappelons vos ruses.
L'Intendant dd Vestiaire, — Et vos déguisements.
Le Tribunal, bas, sirnani. — Simulatrice! Actrice!
Le Procureur. — Aujourd'hui le masque est tombé.
Mahaud. — Toute comédie est inutile.
La Régente. — Mieux vaut faire, ma fille, ton
Rosette. — Oui, j'ai péché...
Le Tribunal, wulev*. mais toujour» cbucholanu —
Elle avoue! Elle avoue!
Rosette, — J'ai péché par eseès d'imagination.
Le Tribunal, déiontenanc*. — Elle se rétracte ! Dans la même phrase 1
Rosette. — Je suis victime de mee rêves t
Mabaup. — De vos rêves ambitieux.
Rosetiï;. — Mes chin<ères étaient d'autre sorte.
La Régente. — Les jeunee filles bien élevées ne courent peint le monde à doa de hameau.
Rosette. — Les voyages sont une bonne école, c'était l'avis de mon vieil oncle.
Le Contrôleur des CollîMes. — Oni, je sais, Jaeobus l'a écrit, mais lisez donc mon édition, je le réfute à chaqne page!
Le Tribunal, sifflant. — Absurde! Absurde!
La Régente. — Laissons ces finesses. Revenons aux faits,
Mahaud. — Qnelle raison aviez-vons de vous travestir?
Rosette. — Le costuLic masculin est commode en route; mieux vaut porter des bottes que des petits souliers pour être obéi d'une escorte.
Mahaud. — Admettons, mais voilà le hic, comment expliquez-vous que, mandée an palais, vous ayez persévéré dans oette feinte, troquant votre culotte de cheval contié une calotte de soief
Rosette. — J'ai siovi mon caprice,, j'en suis cruettement punie.
Le Tribunal. — Echappatoire!
Le Pbocdbeuh. — Vous biaisez.
Mahaud. — Vous esquivez ma question.
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RosBiTE. — Non, c'est votre justice qui se dërobe, dlç admet la commodité à'tm costume, mais le Cftpriee d'uùe femme, il est vain d'en parler.
La R£âG»TE. — Le caprice n'a pas droit de cité.
RoseVte^ se rM»ey»nt. — Gerdcz votTC l)on Bcns et Totre courte vue et laissez-moi donc en repos.
T0D8. — En repos !
Le Ministre du Palais. — Le mot lui sied bien! N'à-t-elle pas troublé le nôtref
Le Contrôleur des Collèges. — Toutes nos heures cbaugÉee!
Le Maître de I^Icsique. — Mes levons de luth reguses!
Un Professeur. — Le catalogue interrompu!
Un autre. — Dès qu'elle paraissait, on nous congédiait.
Us AoTBE. — Quand elle était reçue, nous faisions uiti chambre.
^ RÉOENTE. — J'ignorais ce désordre, voua auriez dû m'en prévenir.
Le Ministre du Palais. — Qui l'eût osét
Le Contrôleur des Collèoes. — Votre Allesse eUe-m&me la comblait de faveurs.
La Régente. — Moif Je ne me souviens pas!
Le Contrôleur des Collèges. — ■ Cependant...
La Régente, — Assezl... ce temps n'est plus!
Un PROFESSEini. — C'est aujourd'hui le jour des réparations.
Tous. — Notre jour, enfin! notre jour!
Mahaud, au tribanai. — Messieurs, de la sérénité! (A Rosciw, doucement.) Continuons, s'il vous plaît. {Rosette se tut. Un temps.) Ne me privez pas du plaisir de me mesurer avec vous. (Un temps.) Nous n'avons pas toijs les jours l'occasion de passes d'armes savantes.
Rosette ne répond pu.
Le PsociptEUR, furieai. — L'accosé n'a pas le drgit de se taire, tant qu'on ne lui ferme pas la bouche.
Le Contrôleur des Collèges. — Il peut nier, c'est un Bfstâme.
Le MjNiBTaE de la Sûreté. — C'est reconnaître encore qu'il y a crime.
Le Ministre do Palais. — Mais refuser de parler, cela équivaut à traiter l'accusation comme un pnf néant. -
Le Procureur. — Ce n'est pas de jeu.
Le DmECTEUR du Catalogue. — Cette attitude est insupportable.
Un ASSESSEUR. — Elle nous trahit.
Un Autre. -^ Elle nous laisse seuls.
■ Un Troisième. — EUu nous oblige à faire la preuve 'sans le secours du prévenu.
La Régente, su procurtar, — Hein T la torture avait du bonf
Le Procureur. — Le ijrand-papa de Votre Altesse l'a malheureusement abolie.
La Régente. — Un imbécile!
LePbocuheuRç finiroeri. — Un libéral!
Mnnnuru dans U foule.
Mahaud, à Roseiiif. — Voyons, un petit effort!
Rosette. — Je n'ai rien à ajouter, sinon que mon écuyer' est le meilleur des hommes.
Benoit, ima. — Merci, mam'selle.
Mahaùd. — Laissons Benoit, parlons de vous.
Par quelles manœuvres avez-vous capté la confiance de Son Altesse T
Rosette. — En lui disant toujours la vérité.
l£mkVD, effaré. — La vérité! Quelle pilule! .
La Régente. — Pauvre mignon, lui qui a l'estomac si délicat.
Le Procureur. — U est clair après ce mot que vous empoisonniez le prince lentement.
Mahaud. — Mais la mort tardant à venir, vous perdîtes patience, de là le coup du jardin.
Le Ministre du Palais. — Pourtant l'cnigme subsiste. On se demande ce que Rosette Roxe a bien pu conter à Son Altesse pour décider un Prince si sage à s'aventurer hors des murs, malgré nos remontrances.
Le Chef du Protocole. — Au mépris de nos traditions.
L'Intendant du Vestlure. — Sans égards pour de vieux fonctionnaires.
Le Directeur des Jardins. — Alors que nous ne refusions point de mettre le projet à l'étude. . quelque estra'^egant qu'il nous ait paru.
Le Contrôleur des Collèges. — J'étais là !
Tous les chefs de service ont parlé, attestant les lois, alléguant les usages, ayant derrière eux vingt siècles de prudence et des montagnes le cartons!
Mahaud. — Mais vous, vous, répondez, qu'avezvous dit au Prince t
Rosette. - — Qu'il faisa:t beau dehors.
Le Tribunal. — Ho !
Mahaud. — Il ne pouvait pas le croire.
Le Procureur. — Il est trop éclairé.
Le Contrôleur des Collèges. — Trop bien élevé.
La Régente. — Trop soumis.
Le Ministre du Palais. ^- Vous avez dû faire plus.
Un Doctbuk. — User de passes magnétiques.
Le Doyen de la Faculté de Médecine. — Ou d'un stupéfiant.
Le Contrôleur des Collèges. — Il y a là-dcFsous quelque sortilège.
Le Directeur du Catalogue. — Quelque dia-
La Régente. — Tout un noir sabbat.
Mahaud. — Vous vous êtes servie d'une formule magique.
Le Procureur. — D'une incantationT
Le Contrôleur des Collèges. — D'un mot cabalistique.
Mahaud. — 'Ce mot, quel est-ilt
La Régente. — Sorcière, qu'avez-vous ditî
Rosette. — Que les fleurs embaumaient.
Le Directeur des Jardins. — Ah ! ça, non, mademoiselle, on no m'en impose pas. Je suis directeur des jardins, le pa'fum des fleurs est atroce.
La Régente. — U n'en fallait pas plus pour tuer Théophile!
Mahaud, à Rosette. — C'est ce que vous cherchiez.
Le Procubbdk. — Enfin, elle a confessé son crime.
Tous. — Monstre, serpent!
Marnures.
Mahaud. — Vous n'aviez donc aucune pitié de notre souverain?
Rosette. — Si, une piti5 immense.
Mahadd. — Tant de vertus, tant de charmes vous laissaient insensible T
Rosette, en Urrars. — Non, non!
La Foule, émue. — Elle pleure... elle pleure!
Le Procureur, à Rosoite. — Apprenez que Son Altesse est aujourd'hui malcdel
RosëtteI — Malade!
yGoogle
Le Procureur, — Qu'Elle ne s'est pas relevée depuis le jour fatal.
Rosette. — Ah! mon Dieu!
Le Doyen de i.a Faculté de .Médecine. — Que l'état du Prince est si grave qu'il importe qu'il soit désormais surv^llé.
Le Docteur. — Qu'il soit gardé loio du bruit, dans uns solitude absolue.
Rosette, i put. — Ils l'ont mis au secret.
Le Ministre du Palais. — Le Prince aspire à la retraite.
La Régeste, — Il s'eet repenti de son équipée.
Deuxième Médecin. — Les maçons du «Gâteau ont aménagé sur sa demande, dans l'épaisseur des vieux remparts, une chambre voûtée oii ne pénètre aucun reflet du jour.
Le Doyen de la Faculté de Médecine, — Son Altesse devra vivre aux lampes.
Rosette, b[ua<]urmînt. face à raudiioirf. — Peuple! délivrez votre Prince! la Régente le tient enfermé!
La Régente. — Empoignez-la I
Rosette. — J'ai voulu le sauver, voilà tout mon crime I
La Régente. — Ne IV'coutez pas, elle a voulu la mort du Prince.
Rosette. — Je l'ai conduit vers la lumidre, dans les jardins oii l'air est pur.
La Régente. — Bàillonnez-Ia 1
Rosette. — Hâtez-vous, il étouffe; le lalsserez- Tous mourir, n'entendez- vous pas à travers les mur? sa voix qui vous appellef >
Une trompette mélancolique liionne derrière Ici Iwrlei. Au lumulie tuccide un itlence plein d'angoJiM, à l'SEitatioQ l'immobilité. Eaiie un perionnage élcrani (O boul de ion bras une grande enveloppe cachetée.
Un Huissier. — Monsieur le chancelier privé!
Le Chancelier. — Messieurs de la Cour, salut. Le Prince, notre gentil Geigncur, m'envoie en toute dili^nce vous porter le pli que voici.
La Régente. — Une lettre de Théophile.
Mahacd. — Oui, voilà bien les sceaux.
La EÉfiENTË. — Rompez-les, lisez,..
Mahaud, lisant. — ii Conseillers el hauts dignitaires, messieurs. RéduU par la maladie à un étal de faiblesse gui m'empêche de venir déposer devant voue; inaccessible à toute idée de vengeance, mais uniquement soucievx dit triomphe des lois, je déclare par les présentes, tout entières écrites de ma main, que Ifosette Hose est trois fois coupable; qu'elle m'a criminellement abusé sur son véritable sexe, stupéfié l'esprit de théories fumeuses, attiré dans un guttapens. Puissent mes maux, puisse l'illusion funeste dont je fus la victime servir à tous d'enseignement. Je demande pardon à mes maîtres pour un instant d'oubli. J'ai éprouvé à mon grand dommage la prévoyance de leurs conseils : dès qu'ils m'ont manqué, j'ai souffert. Là clarté du jour est meurtrière. L'atmosphère du dehors irrespirable pour moi. — Théophile, u
Cette lecture produit sur le tribunal nne immenie aen-
nlion et plonge l'iudiioire dana ta stapcor. SoBCIte
K lais» tomber sur aon banc taule en larmei. La
R*genie ricane.
Le Procureur, d'unr voi-t étranglée qui limule l'émo.
tion. — Messieurs, je f.iis passer avant mon omouijiropre le respect que je dois ànotre sotiverain. Par déférence envers Son Altesse, je loi laisserai le dernier mot.
Mahaud. — Vous renonces à votre réquisitoiref La Procureur. — Oui, quelque peine qae j'çn lie.
Mahaud, k découvrant. — C'est un grand «xemple. La Régente, — Que noUs récotopeaseroiiB.
IJE pROCDRBmt, wiuADt, 1 part — J'y Compte bioi.
MaHADS, montrant au tribunal U lettre du Prince. —
Messieurs, vous 4tes encore sous l'impresBion d'uUe admirable p^e, .L'instant solennel est venu.
Rosette, la ttte daai Kt mains, i part. — Est-Ce
possible 1
Mahauq. — Le président de chaque groupe
répondra pour ses sections, (La jugea, dana les gnnpea, se penchent lea uns vera lea aulrei en cbucholauL) Greffier,
commences. .
Le QrEFFIEB, Uaam d'une nix raïude et monoione. —
Par-devant le haut tribunal des représmtants .des administrations et autres corps de l'Etat ont comparu les nommés Ramponneau, Bûche, Astier, Pugnaire, iiontauciél, Perpétue Floche et Benoit... Mahaud, i la Régente. — Je' les ai réunis.
La Régente fait on heuc d'asieniimeni dédaigneuL .
Le Greffier, pounuivant — ...totu également accusés de faits qualifiés crimes dont la Cour avait à connaître. Messieurs les présidents de groupe, interrogés sur les sanctions à prendre, ont répondu comme il auit, (Roulement de tambour.) Premier gronpftf
Le Ministre du Palais, préaident du premier groupe, te levant, — La mort!
Le Greffier. — Deuxième groupef
Le Ministre de u Sûreté, préaident du deuxième
groupe, «e leTant. — La mort!
Le Oiuftibr. — Troisième groupet Le Oa&DE du CbatON bleu, préiident du Iroiaièmt groupe, K levant. — La mort!
Le Gretf^b. — Quatrième greupeT
Le Coh'troleur des Collèges, préaident du qua-
Iticme groupe, ae levant. La mort!
Mahaud, tirant de aon buvard U aentence déjà éctile. —
Kamponneau, Bâche, Astier, Pugnaire, Montauciel, Perpétue Floche et Benoît, condamnés à la peine de mort par jugement du Haut Tribunal, seront pendus demain.
Roulement de tambour. Murmures dani le public,
Benoit, i. Perpétue. — Demain T II y a encore de la marge.
Mahaud, — Greffier, continuez!
Profond élance.
Le Greffier, de la même voU indiiTéreme. — Pardevant le Haut Tribunal des représentant» dei admirustrations et autres corps de l'Etat a comparu If nommée Rosette Rose, accusée de faits qualifiés crimes dont la Cour avait à connaître. Messieursles présidents de groupe, interrogé» sur le» sanctions à prendre, ont répondu...
Le Tribunal entier, debout, vociférant. — La mort! La mort! La mortl
Mahaud, étendant la main, poaémeni, — La sentence
sera exécutée demain matin à l'aube. Eu égard & sa condition. Rosette Rose aura Ja tête tranchée.
Roulement de tambour.
Benoit, bondiatam dana un cri, — C'est pas vrai ! Quoi, cette petite, vous allez la tuerT... (il paaac u main aur aon front.) Mais non, c'est un conte, un récit de la veillée, j'ai dû m 'assoupir et l'histoire s'embrouille.
Mahaud. — Les débats sont clos,
BeNOFT, au vice-préaident. —^ Toi aUSSi, tU r8v*Bl
La RfosNTE. — Cet homme devient foo.
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Bekoit. — Cest an mauTois songe. Bon «ang de bon sang, eet-ee qne je perds la boule? Tontes ces maaigancea, ça n'est pas une frimeT Mais vous plaisantez, vous êtes des pince-sana-rire. N'allez pas plus loin, la farce est finie.
La Reoentk. — Qu'on l'emmène I
Lu glrdei l'ipprochenC ponr le niùr.
Benoit, k d«sa(nnt. — ArriËre I... n y a des choses que vous ne savez pas. Je suis son vieux Benoît, je l'ai toujours servie, elle n'Était pas plus haute que ca, que je lui taillais des sifflets dans des branches de sureau. Nous ne sommes pas des vagaboodg, chez nous c'est un chûteau. Des bois et de la vigne et des poulinières dans toutes les praines. Nous allons y retourner dans notre beau paya. Laisseznous partir. Uam'selle, venez-vousT
La Régente. — Ëh t R, mamelacks, retenezle!
Lct numilucki cnlourent Bencrit.
Benoît, auic mamciucks. — lilchez-moi, les garsl... N'avez-vous pas de cœurT...
Uahauo, ta trihuna!. — L'audience est levée.
Benoit. — Pas encore! Quoil vous vous en iriez souper! Et pendant qae vous noueriez votre serviette autour de votre cou, on me passerait, à moi, la corde sous le menton I Ce banquet-Ift n'aura pas lien. Je ne vous servirai pas d'entrée. Voua êtes, messieurs, de gros mangeurs, maïs pas assez tout de même pour avaler Bcnottt
La Réqente. — Qu'on nous débarrasse de ce f oreené I
L'OmciER DE Mambluces, a ■« bommet. — Rapidement les menottes I
Le PsocnsEtTR. — H vous faudrait une camisole.
La RéOKNTE. — Ifaladroits I Us sont dizl
Un Maukluck. — Je le tiens!
BsifOiT, icmuttai In gardo. — C'est pas vrail (Il
te préctpile aur Rosette qu'il ■onlèTc.) Uuel deuzl (Il Hute avec elle dam le public. AccUraatioiu dma ta foule. Stnpenr du tribunal. Bcnoîl fait païKr Roirtte derrière lui et la couvre
de WD corpa.) Pour prendre un sanglier il faut forcer
la bête! (A un tnamelucV qui l'approcbe.) Tu VenZ de mon boutoir! en voilà! (Il l'cavoie router par terre. A deux autre* qui le contournent.) A droite, à gBUCho !
attrapez, chiens 1 (Se^ redreuant) A présent, la meute est calmée 1
La Réoente, i aa sarde particulière. — Janissaires, aidez les mamelucksl (Au iribnnaL) Qu'on envoie chercher ^n renfort!
Un janiuaiie i-ivance.
BENOrr, tirant U barbe do matque. — UontTC ta fîgure, carnaval ! (Le renrenant d'un coup dé poing.) Tu
es laid, va-t'en !
Vois dams ua pools. — Cest un gaillard 1 Un hercule I
Benoit, le retournant ver» le public, — Et VOUS, VOUS
êtes de» imhéoilesl Qu'avez-voua dans les veines, heinT du siropf du lait d'amandesf Est-ce que ce proeèa n'est pas aussi le vôtret Nos jugea et vos tyrans, n'est-ce pas la même teigne f Ceux qui s'acharnent contre cette enfant, ceux qui veulent me pendre avec mes amis pour une farce de quelqnes bouteilles, ne sont-ce pas les mêmes gens qui ont claquemuré le Prince, qui vous condamnent à l'eau, vous ferment les jardins, et qui vous tracassent, et qui vous dévorent, les ennemis des coudées han-
ches, du naturel et dç la gaietél Ils sont tous lâ, vos parasites I Levez la tête, que diable! et reoonnaissez-Jesl Regarde z^-moi ce museau de fouine T Oà donc l'avez-vous déjà vuf Dans une cage, triant sa monnaie pendant plus d'une heure, empilant doucettement le cuivre sur le cuivre, quand voue étiez au moins cinquante, alignée, la queue basse, le cou tondu vers le giùchet.
La FoDLS, ic pouiaant du coude. — Ça BOUS eSt
arrivé souvent!
Benoit. — Et eelni-là, ce porc-épie! tenezl j'ai eu affaire à lui ponr un certificat. Il m'a dit vingt fois... K Repassez!... n
Plusieurs Voix. — Gomme & moi ! Comme à
Benoit. — Et là-bas, ces tapirs, en ont-ils des trompes ! Ce sont les reviseurs qui farfouillent dans les cbiffrea, gâchant des rames de papier pour des histoires de deux centimes. Et là-haut, sur ces bancs, sérieux dans leurs cravates, ce sont les grande lamas ,qui vous crachottent à la figure des protêts de toutes les couleurs! Et il .y a ceux aussi que le publie ignore, ici, les contrôleurs qui. pondent les circulaires,, là, les sous-contrôleurs qui les couvent en secret, là, les eheia de bureau qui, dès qu'dles ont des plumes, les lancent par le monde où elles
font des petits! (La foule comnience i rire.) Ah! Ccla
VOUS fait rire. £h bien, tant mieux, riez, voyez-les s'agiter comme s'ils grattaient leurs puces. Ils commencent à trembler, à dresser les oreilles. Ahl ah! quand j'ai pleuré ils étaient bien tranquilles, Ib étaient sûrs d'eux, sûrs de vous! Maintenant, ils ont *peurl Le vice-président claque du bec, le procureur se cache derrière aon pupitre, la vieille corneille pousse des crisi (La foule rit pli» fort) Ils gagnent les portes ! ils enjambent les tables I Un dossier par terre! nn carton qui s'ouvre I An vent, les paperasses, au ruisseau!
Benoit a bondi et repouue du pied cartons et papiers. La FoDLE, dans une exploiion d'hllarilf. — Vive Benoît, à bas les bureaux!
Une pouaife du peuple icrg Benoit.
Benoît. — Vive le Rire! il dSivre!
A cet instant mérne, par cautea les Ivsuea. ae précipitent lea janiisalres niasqufa.
La Réoente. — En avant, sabrez!
La foule recule en jetant dea cria, nn croupe de jinia-
aairei emporte Roaette, on autre lulte arec Beotnt
Benoit, accablj aou> le nombre, pendant qu'on le lipite.
— Amis, amis, on l'entraîne, sauvez-la, sauvez-la!
Scène première
Un SSBVrrEUlt, nulrrant une portlire.
Seigneur, c'est l'heure avant l'auror^ La dernière heur« de la nuit.
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LA JEUNE FILLE AUX JÔUBS ROSBS
Le Prince, à lun.
La dernière...
Aucun bniit!
Prête l'oreille encore.
" Le serviteur diiparait derrièie U portièn, A part. »»« tuie eiprtuitm d« gnndc toufFrancc.
Pourquoi ne vient-on past
Un temp».
LB SbUVITEUB, rcparalwiii,
Sei^eur, on marehe sur la voûte...
Il me Bemble... oui, j'entends des pas— Le Prince, incrédule, b tête Irvte. A cette profondeur... Ecoute!
Le Serviteur, u tête levtt «KiUment.
Ce sont des cavaliers qui passent lentement, Là-haut sur le chemin de ronde, Ils sont an moins un régiment...
Lb Prince Ils ont pris le g:alop, la terre tremble et gronde... lU sont passés... Plus rîenl... Quel effrayant silence! Un temps.
Le Serviteur Seigneur! encore un escadroni
Le PaïKCK
Et là, n'est-ce pas le clairont
Le Serviteur
Oui. Le porche est ouvert... Ah ! seigneur, une lance
Henite un pavé dans le couloir!
Lb Prince, lennmenl.
Regarde
Cette clarté sur le mur noir!
Le SeRVITETTR, lamblTH à genouv.
Maître, que Dieu vous garde!
Il aort. Une rivt lumière, un cliqurlii d'arme*. Parais. KDt des jaoisulre
CrelGer, le bourrea
Scène II
Le PrOCORECR, s'inclinanC prarandimeni.
La justice qnelquefois tarde, Elle vient d'un pas lent, mais elle vient, seigneur.
Le bourreau marche après le juge.
Cette femme ne peut plus trouver de refuge
Que dans les bras du fossoyeur,
lî fah un ligne au greffier.
Le Greffier Condamnée, à genoux pour l'amende honorable!
RoMIte faJBile.
Le Bourreau, I> prenini danccmei» par lei fpiulea. Madame, obéissez, la loi le vent ainsi.
Le Procureur Plus près, plus près encore, aux pieds du Prince, ici !
Rosette s'est agenouillée.
Demandez-lui pardon...
Bu.
' Repens-toi, uùsérable!
B08ÊTTG Seigneur, pardonnez-moi, vous demeuriez caché. Et j'ai voulu vous joindre et je vous ai cherché; J'avais, malgré les murs et malgré la distance. Rêvé de vous servir, et j'en fais pénitence.
Je m'accuse d'avoir, pour remplir mon dessein, Natté mes longs cheveux et comprimé mon sein
Et revêtu, moi faible femme.
L'habit juste de l'homme avec sa force d'âme. Je confesse que j'ai, sous ce masque d'oi^eil, Trompé vos gardiens et franchi votre seuil, Et que, vous ayant vu, j'ai. Seigneur, dans la crainte D'en être un jour réduite à ne plus vous revoir.
Persévéré dans cette feinte. ■ Je m'accuse d'avoir tout bafoué, d'avoir, Pour vous détacher d'eux, parodié vos maîtres. D'avoir osé parlé devant vous de fenêtres, Dos nuagra du ciel et de l'herbe des champs.
D'avoir dit qu'il fallait briser les vieilles règles, Fuir avec les voiliers dans les soleils coucliauts
Ou prendre exemple sur les aigles.
J'avone enfin mon crime; oui, j'ai visé trop haut, Paï-dessos les chemins qui longent la vallée. La loi ponr m'en punir m'offre une étroite allée,
Celle qui mène à l'échafnnd.
L'heure oii je vais gravir le raidillon de pinnelies Sera l'heure ou les nids frissonnent dans les branches. Adieu, Seigneur, adieu, je ne proteste pas.
Car j'emporte l'espoir de m 'affranchir encore, Et, par cet escalier, d'atteindre une autre aurore Qui dépasse en splendeur les clartés d'ici-bas.
Le Prince te ttit, une main sut les reux. Roaetle buae
Le Procure uu, à Rosette.
Bien. Ensuttet est-ce toutt Ahl ce serait dommage! Vous avez eu des mots auxquels je rends hommage...
Au chapcbin.
Les sentences de mort sont de grands sacrements. Leur puissante ouotioo pâlit on peu la mine.
Mais en revanche elle illumine.
Le Chapelain, au procureur.
l'ne âme se rachète en ces derniers moments.
Le Procureur, au cbapcbin. montrant Koseltc.
Le greffier a pris soin de noter ses paroles, I^ texte en sera lu demain dans les écoles.
Le Bourreau, ippar* sur sa hache.
Madame est revenue à de bons sentiments.
Elle est si douce que j'en pleure. *
Le PrOCUREUB, tirant sa montre, l Rosette.
Il vous reste nne petite heure.
Vous avez le loisir en cette extrémité . D'écrire encore un beau traité
Sur les pouvoirs du bureaucrate, Ou bien d'en converser comme le fit Socrate.
Le Prince, étendant u main.
Pardon, monsieur le procureur.
Allez, laissez-moi seul avec Rosette Rose.
J'ai p\vs qn'aucun de vous pfiti de son erreur. Puisqu'elle se repent, souffrez que je dispose De cette heure oil son âme, à son dernier sommet, Pressée entre la nuit et Taube qui va poindre. Jette une lueur vive en renonçant à feindre.
D'une voix p!ui reime.
La loi d'ailleurs me le permet.
Le procureur s'incline en silence. Tous Mirtent,'i Pe» ceptioa dn Frioce et de Sosettc
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Scène m
Le Prince et RokMc dtmiurnii un ilutant lileacit'iiK. RoKItc «t touiour* i gniDBX comme en prUrci.
Le Prince, trcmbiani.
N'avez-Toos rien de plus & diret Rosette, loujour* agcaouillfe. ' NoD, seigneiir, riea de plus.
Ls Princb
Le jour va bientôt luire.
Rosette
- Mes jours sont révolus.
Lb Pb™cb
Comment donc êtes-vous à ce point résignëel
Rosette Que peut l'arbre innocent quand le maître du bois L'a de sa propre main marqué pour la eognfe?
Tout sur terre, seigneur, m'abandonne à la fois,
Car vous m'avez abandonnée.
Aprte un pareil coup, j'eutrem dans la mort Comme après la tempête une barque entre au port...
Tombïnl U f»ce contre terre.
Mais je regrette d'être née.
Le Prince, apr^t avoir «comé rapidement aux portes, revenant vers RoKite.
Lève-toit cette heui'c est il noua!
Ne reste pas ainsi la têle sur les dalles 1 Ce carreau meurtrit tes ^noux.
Tes pieds eoitt nus dans tes sandales!
Ahl laisse-moi les récbauffer!
Aidint Raietle 1 te relever.
Tu vois, nous sommes seuls, ils ont beau triompher, Renforcer les verrons par une cbausae-trappe,
Cette minute leur échappel Tu parles d'abandon f Je pleure jour et nuit
Et je me consume i\ t'fittendre.
Je croyais que mon cœur faisait un si grand bruit Que tu devais l'entendre ' Comme je percevais les battements du tien! La aoulrnint.
Viens, Rosette, assierfs-toî, n'es-tu pas rassuréet Ta figure a pâli! coniuie ils t'ont torturéel Pourquoi ne me réponds-tu rient Rosette • Seigni'iir, je ne-sais plus, je n'«n peux plus, je tremble. Le Prince Ke reconnais-tu point ma voizt Rosette Si, seigneur, il me semblel Mais dans quel brouillard je vous vois!
Vous me parle); du liant d'une rive escarpée. Qu'avez-vous ditf Le vent m'a peut-être trompée.
Le Prihce
Non, je suis là, penebé sur ta petite main.
Rosette
Je louclie l'nulre bord du fleuve,
Mon front baipie déjà dans l'aube de demain,
Et vous me rappelez! est-ce encore une épreuvet
Le Phimce Ahl Rosette, Rosette, as-tu si peu de foiî Mes ncciisatiors n'étaient qu'nn stratagème.
Po«vais-je condamner )e seul être que j'aime Et renier le ciel que j'ai vu grâce à toit La voili cette chevelure Que tu cachais sous ton bonnet.
J'en ai rêvé souvent dans cette foss» obscurel
SOSEFTK
Et votre cœur me'pardonnaitf
Le Prince 8i je te pardonnais, mon âme!
Qu'aurais-je su te reprochert
Carcswnt let cheveux dt Soaclle.
Je n'avais qu'un regret, celui de cette flamme. Et mes doigts peuvent la toucher!
Serrant Roaette contre lui.
Quand je rouvris les yeux ce fut pour te cbercher. Seuls, deux visages gris veillaient à cette porte.
Un troisième ici, dans oe coin!
M'éooutes-tu, Rosette, et te sens-tu plus fortef
ROSEITB
Seigneur, je suis à demi-morte.
Et je remonte de à loin!
Mais j'écoute... oni, j'écoute.
Comme un soldat blessé boit au bord de la roule. Le Pbincb J'ai tout entrevu dès le premt r soir; Je connaissais trop l'esprit de leurs sectes, Et leurs entêtements et leurs ruses d'insectes,
Pour garder une ombre d'espoir.
Ke pouvant te sauver, j'ai vouin te revoir.
Rosette n m'en vint parfois la pensée.
C'était comme un éclair qui brillait san; raison.
Une pâle veilleuse un instant balancée A la voûte de ma prison.
Mais je ne trailus d'insensée.
Le Prince Que n'aa-tu cru ce feu follet!
J'ai menti grandement autant qu'il le fallait; J'ai joué leur jen misérable.
Exigeant, texte en mains, cette amende bonorable Pour laquelle tu vins ici.
Etreignam Ro^rtte.
Cai: ils sont fins, mais l'amour t'est aas^i. Ai-je levé ton dernier doutet Rosette Seianeur, j'écoute...
J'écouterais ainsi toujours sans me lasser.
Un ange, un jeune dieu m'a prise sous son aile.
Je m'y laisse bercer, Croyant déjii goûter il la joie étemelle.
Cher envoyé du ciel, je vous aï méconnu!
Les démons vous ont Liia sous terre.
Quel affreux combat solitaire Dans eet enfer étroit vous avez soutenu!
Et pourtant c'est à moi qu'en incombe ta faute! Voilîi t'œnvre de mon nmour.
Que ta muraille la plus haute N'ait pu Buffîre encore à vous masquer le jour! Nul ti'd soin de voua dans votre détresse.
Une ombre horrible plane autour de ce flambeau, Et c'est l'instant choisi pour que je disparaisse! Le Prince îï n'est point de palais plus beau
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Que ce tombeaa, Depuis qae ta face l'éclàire.
Rosette Où s'arrêtera leur colàre} Us oDt juré, seigneur, de vous faire moaiir.
Et je ne peux vous secourirl
Li: PRIKCE, timidement, dans un grand (roub1«, avec un ai»;»nt [l'aspiration . infinie.
Peniicls-moi d'approcher mes livres de ta bouche...
Prenant U tcle de RoKite dan> Ki mains, il lui donne
As-tu pensé vraiment que je te 'Survivrais,
Et qae demain, sur cette couche, Seul, le visage en pleura, je me rendonniniisf Vaia-je aussi sup.iorter qu'un homm^ vil te touche. Que d'infâmes ciseaux crissent dans ces cheveu\... Ah! Don... j'ai là. plutôt de quoi combler nos vceu.'i. Regarde cette poudre!
Rosette
Du poison !
Le Prikce
Oui, violent comme la foudre.
C'est la clé de notre prison.
Nous serons délivrés ensemble!
Rosette
Ensemble! tu le veuxt Quelle ivresse! il me semble
Que l'are de cette voûte est un berceau qui tremble;
La rose sur nos fronts a soudain refleuri.
Mon amonr, mon maître chéri.
Tu me conduis et tu m'embrasses Et nous montons vers les terrasses !
L'été pour nous commence et ne va plus finir...
Un grondement profond, plus fort, plus prolongé que
Scène IV
' Le SHRVITEint, entrant prtcipîtammenc
Seigneur! je viens vous prévenir!
Des cavaliers, là-haut, passent bride abattue, Le tocsin a sonné, puis la cloche s'est tae.
LB pBlïfCE
Toi. Clément! qu'est-il arrivé t Le Sehviteub Je l'ignore.
Le Prince Mais encore f Le Serviteur Le procureur s'est esquivé, Le bourreau l'a suivi, j'escorte En soufflant ses falots A regagné la port»
N'en fendez- vous pas «s galopât Ils sont plus de dix millel Le brait part de cet itngle et va vers ce pilier.
Lb Fbikoe Du Nord an Sud, c'est vrail le fait est i , Ils s'«i retournent vers la ville 1
Le SERVlTEtTB
Fuyez, seigneur) prenez le petit escalier.
Et que Dieu vous protège !
Il a'incline jaqn'à terre et tort.
Scène V
Viens, tout espoir n'est pas perdu !
Mon amour, c'est un dernier piège Que le destin noua a iendu.
Le Prince Ce départ snbit est étrange.
Rosette Ils ont voulu donner le change ■ A la foule, ils vont revenir.
Le Prince .Profitons de cette minute!
Rosette Je suis tasse. A quoi bon recommencer la lutte A l'instant oi\ les cîeux allaient nons >éunirT Le Prince Je connais le plan de ce labyrinthe.
Rosette
Pourquoi desserrer notre étreintel
Le Prince
Fuyoïis ces murs affreux !
Aht Roaette, les murs, j'ai tant souffert par aval
Je n'ose croire
Que notis puissions être sauvés.
Mais fuyons, malgré tout, ces arceaux, ces pav^.
Et les monstres tapis dans ces coins d'ombre notre!
Rosette
Quel besoin avons-nous de faire un long détonrf La mort nous ouvrira la porte la plus sûre.
Depuis que j'ai vu la clarté du jour.
J'ai dans le co^r une blessure
Et ie m'épuise à désirer
Je ne sais quoi, — le monde I
Je voudrais avant d'expirer Emplir mes yeux de ciel pendant une seconde; Le petit escalier aboutit au jardin,
A cet endroit de la terrasse Où l'azur m'a frappé d'un édair si soudain.
Je voudrais retrouver la trace
De nos danses sur le gn;!onl
RoaerrE La brise dès le soir les avait effacées!
Le Prince Je voudrais un instant, contre toute raison, Revivre les heures passées.
Rosette Nul nageur n'a jamais remonté ce torrent..
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Ix Prince Je voudrais me mêler à l'espace odorant SouTiens-toi de l'abeille et du bleu des pervenches, Du oyprès, du bassin où nous trempions dos doigte. Je voudrais, mou amour, réentetidre ta voix Sous le couvert des brandias. -
Ma voix n'a plus le sou qu'elle avait autrefois,
Le malheur a brisé mes forces.
Le Princb Ah! revoir le soleil et ces milliers d'yeux ronds
Qu'il dessine sur les écorces,
Qu'importe après si nous mourons!
Rosette
Ton visage £st presque farouche.
Lb Prince
C'est le cœur de Roset qui parle par ma bouche;
Reconnais- le, reconiiaia-toi I
Refaisons notre acte de foi I Je n'ai vécu vraiment qu'une seule jouméej Mais j'en ai la paupière encore illuminée.
L'amour que j'ai pour toi s'est longtemps confondu Avec l'obsession de ce printemps perdu.
Des liens mystérieux unissaient ton image Aux souvenirs précis d'un certain paysage
Et d'un certain vert Éclatant.
Ah! quand bien même cette joie
Ne devrait durer qu'un instant, Quand bien même lï-haut, près de la claire voie, Il Doos faudrait, blottis à l'ombre du jasmin. Ecoutant s'approcher les pas d'un janissaire. En finir brusquement avec notre misère.
Je voudrais repasser par notre ancien chemin
Et retrouver dans l'air limpide L'inoubliable goQt qu'a le bonbeur bnmaio.
Je suis trop faible, hélas! pour te servir de guide.
Le Prikce
Cest moi qui te prendrai la main.
Le Prinet tnUcc BoMtte et l'entnloc en toBtenint ki premier* pai. OliKurltt totale.
Scène première
RiMettc et le Prince Irarenent U scbie dam robicarilf,
BossrrB:
Tes doigts ont écarté le pli de nos linceuls. C'est ainsi que les morts sortiront de leur tombe Au jour du dernier jugement.
L'amoureuse au bras de l'amant.
Le Pbikce A partir de ce point la voie eot plus étroite.
Rosette Kous avons monté, l'air fraîchit
Lb Primck Nous devons tourner sur la droite.
RoSETTii
En effet, le mur s'infléchit, ■ Le Pbric'e Je connais le chemin ; depuis deux mois je rêve Sur le tracé de ce couloir. EosETTre L'espérance me soulève!
Tu m'as rappris à vouloir.
Lb Pbince Nous nous appuyons l'un sur l'autre.
Il eu doit être ainsi...
A gauche, par ici.
Rosette Oui, les bonbeurs comme le nôtre,
U faut les conquérir, le sort en est jaloux.
Ah! la brise vient au-devant de nous!
Elle est exacte au rendez-vous.
Lk Prince
Le vent s'engouffre par la porte.
Clément a dît l'ouvrir.
ROSBTTB
Le vent de la terre I il m'emporte !
Sens-tu tous les parfums qu'il porteT Non, je ne souhaite plus mourir!
Le rid»a *e Ure «nr tes jardin* ploni^ dans ti null.
Laisse-moi sortir la première...
Elle fitt qtwlqnei pa*.
Le Prince, h luînnL Mais l'ouverture, la vois-tu t Le volet s'est-il rabattu t Je n'aperi<ois point la lumière.
ROSPTTG
Ab! cette fraîcheur sur mon cou!
Ta voix flotte je ne sais où.
Rosette Je suis là, près de toi, dans l'otnlirt-, Lb Prihce Je cherche eu vain le mur.
ROSETTi:
Noua sommes dehors, mais la nuit est sombre.
Le Prihcb Quel abîme obscur I Rosette Entends notre jet d'eau qui chante!
Le Prince Comme la terre a pris une face méchante I
ROSEXTE
Que crains-tu, mon amour T Bientôt il fera jour.
Vois sur les gazons bleus la lune qui s'allongef
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Lk Prince Que les :iFbi'i» sont noin? sous ce rayon glacé! J'ai peur, je me débats dans nu horrible aonfiel Je ne reconnais plus les chemios du passé!
J'eapérais retrouver le m?me paysage A peine un pea moins clair à cause de In nuit. Alaia tantôt tout se voile et tantô" tout reluit.
Un frisson court dans h feuillage.
Puis, soudain, quel silence ! est-ce un mauvais préaa;»* f On dirait qu'à nos souhaits, à nos désirs confus La nature répond par un muet refus, , Est-ce que le honiieur n'existe pa.s sur terreT Je me sens menacé, je me sens condamné, Omme si j'espiais le crime d'être né!
J'ai beau ser.'er ta i.-ain, mon âm,? ort solitaire.
Ce jardin n'a-t-î' plus d'oiseaux t Tous ont tu leurs chansoni, n:nia quelle immense peine Fait soupirer le vent à travers les roseaux, Et sangloter les eauK An creux de la fontaineî
Rosette Mon amour, calme-toi, j'aurais dû l'avertir.
Oui, la beauté des nuits est £
mt redoutable.
Le Prince Je ne sais où aller, mais partir! en sortir!
C'est un mystère épouvantable!
Tout vers le ciel exhale un long gémissement. Rosette, est-ce la tiu:', est-ce le jour qui mentf Se peut-U que ce soit le soleil qui nous lenrre, L'ombre qui dise vrai? t;' peut-il qje tout plenn',
Que sonffrir soit le sort commun f Moi qui croyais nos maux un cas uqjque au mondef \j& rose nons abnse avec son dous parfum.
-le ne veux pas entrer dans cette triste rondel
Eb ! quoi, noui^ irions ajouter Le couple de nos vois à ce concert dj plaintes! Je comprenils mvntenant d'où te venaient tes
[craintes.
Quel insensé je fus de ne pas t'écouterl
Nous n'avons pas le droit de renonci encore. Savons-nous quel bonheur nous réserve l'auroret
Le Prince Noua sommes poursuivi:: et si nous échappons- Le destin va bientôt nous tendre une antre embiit-lii-! Tout ici-bas languit, tout se traîne et trébuche, Kntre la terre et nous faisons sauter les ponts! Rosette
Non! il est trop tard, il faut vivre I
Ou du moins il fant y tâcher!
Tu maudis l'existence alors qu'elle t'enivre. Et, quand U barque toame, il ne faut pas lâcher!
Nous sommes sortis des ténèbres Peut-être beaucoup pins que nous ne le pensons 1
Ces chuchotements, ces frissons.
Que ton délire prend pour des plaintes funèbres. C'est le chœur de la nuit, c'est l'hymne le plus pur! L'ombre qui règne ici n'est pas ee'le d'un mur, Elle est vaste, :11e est souple, elle est libre, aérée.
An lieu d'étouffer, elle crée.
Bénis cette ombre fraîche et ces souffles errant=!. Les heures de la terre ont des eiels différer.ts. Bénis cette ombre auguste, ù moins que tu ne veuilles Repousser loin de toi h repos et l'amour.
fia nuit qronfle les fmits et réjouit les feuilles
Et délasse les l'ronts des fatigues du jour.
A tons ceux que le bmit des vivants importune,
A tons les vrais amants qui cherchent le secret.
Elle offre les rideaux de sa noire forêt
Et le voile enchanté que lui tisse la lune,
Ah! sans doute, la vie est fécor.de en douleurs.
Tons les matins n'ont pas d'éclatantes couleurs.
Et les jours les plus beaux vent verc le crépuscule.
Mais est-ce, une raison pour que ton cceur recule.
Pour que tes bras tendos retom'jent aecnblésf
Quand l'ouragan verse les blés, L'homme en aème-t-il moins pour la saison suivante! Les destins sont changeants, mais je sui.. leur
[servante.
II faut courir sa chance, i! faut appareiller! Entends! la ville an lolj rommence ù s'éveiller. Dans leurs nids les oisesux lissent leurs douces
[plumes, La terrasse a pâli, le bassin sort des brumes, Et les coteaux en rond semblent s'agenouiller. Le soleil dans les airs précipite sa marche Comme un soldat vainqueur qui f ourse un cri joyeux, La terre a pavoisé, l'asur ouvre son arche, Et le jour vient vers nous d'un élan furieux! Regarde il l'Orient ' rougir cette nuée, L'espace entier frémit, déjà l'aurore point.
Soleil, soleil, accours! je cuis exténuée, , Mais je ne faiblis point.
Le Prihcb Tue étrange Inenr éclaire ta figure!
Rosette Noua vivrons, nous rivrons, cette foia, j'ea sui sûre !.
Le Prince •le t'aime, je suivrai ta parole de feu.
Rosette Vois, tout le ciel est rose Lt bleu.
Scène H
et des rire». Unt fo
'le (oyense envahit la acène. De-
OMDKlucks «sm ann
e* y aont mêlés, donnint le bras
à des fcmmti qui
« >ont coiSiei de leur» casqan.
D«i (Bmiin portent
J*8 hallebarde, «ir l'ipaule. Et.
.le gris nn'ilï étaicr
t aupararant. toi» sont devenu-i
Voix dans la fodle
— Vive Benoît! Vive Rosette!
— Voici la première gazette Qui n'ait pas nn seul blanc I
— La première guerre civile
Qui n'ait pas eu de jour saugiant.
— Vive le Prince Théophile I
KNOIT, p«rté en triomphe, sautant i terre, h Rosti
Mes compliments, prima donal Embrassons-non p, mademoiselle!
J'arrive à point, avec le zèle D'u.1 bon Deus ex mnrhina.
J'étais déjà sous ia potence, Is nus. rasé de frais, dûment administré.
Quand mes amis m'ont délivré applaudissements de tonte l'assistance.
E s'ensfivit quelques remon?.
La police était fatiguée.
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Ses coups de poing nous semblaient mous Tant notre âme Ëtait d'hnmear gaie.
Benoit BientSt cette allégresse a gagné les faubourgs. Perpétue
ASTIER
Les mameliicks riaient, on leur prit leurs tambours En les invitant ù nous suivre.
MoNTAtJCIEL
Lee galopins soufflaient ('ans des trompes de cuivre. Et les couples marchaient en se donnant le bras. . - .
BENOrr En somme, il ne fut pas échangé plus de claques Qu'il n'est d'usage au mardi-gras.
Au Prince.
Votre tante enfin prit ses cliques et ses claques. Anastasie a fui 7 Bemoft C'était le parti le plus s&gx.
Rosette, ;, la- fouis.
Le Pnnce est majeur aujourd'hui !
. Ahi femmei.
Que chacune de vous fleurisse son corsage!
Montrant les roiins.
Voici des roses, cueîllez-lesl La Foule, k prfcipitani.
Des roscsl des roses!
RoaCTTE, au Prince.
La lumière avec toi va rentrer au palais.
Benoit J'ai fait ouvrir les chambres closes.
J'ai mobilisé les balais,
Les tStes de loup et les brosses, Tout sera net et clair pour le jour de vos nor^v* A part
Moi, je me charge du buffet.
Le Pbince Et les bureaux, qu'en as-tu faitt
BENorr
Ahl baat, ils ont pris la tangente
Avec madame la Régente.
Perpétue
Tous les méchants rats se sont embarqnés
AtiiCET PuaN&ntE Il fallait les voir bonrir sur les quais!
■ . , , Luc ASTIEK
Les vieux -ee frappaient la poitriee.
HiLARION UONTAUtHEL
Les jeunes déchiraient leurs manches de lustrine. Chêpin Buche
II' en ' dévalait des coteaus ■ A.- âne, à bicyclette!
BfcMorr:
Bref, la déroute fut complète, Ils ont envahi les b'ateaas!
Les uns larguaient les ris, les autres levaient l'ancre. Les auttes sur les ponts et dai:9 les entreponts A la'hâte empilaient des dossiers de toute encre.
Des cartons verts et des tampons!
La flotte a pri!<' le la^re en ordre de bataille !
; Clément
Elle a mis cap à l'Ouest, où se peut-il qu'elle aiUet
Benoit
A l'Onestt eh! là, que dîtes-vousf
Rosette
Mon Dieu! Benoît, pourvu qu'ils n'aillent pas chez
[nous!
Dca mnùi)Dei tdatcnt Des danaes te forment autouï de RoHtte et da Prince comme autour ite Benoît.
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